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L'extrémiste n'est qu'une malfaçon.

in ruse est le seul vice qui ne se lise pas sur
la figure.

" Moi disait Patrick, je déteste le bicicle, parce-
que je n'aime pas à marcher assis.".

Le bras robuste qui secoue les pommiers, n'est
pas celui qui ramasse le plus de fruits.

Il y avait certainement du gravier dans la
poussière dont certains hommes ont été faits,

Il y a bien des gens bâtis sur le principe dlu
pétard. Ils réussissent à faire du bruit; mais ils
restent crovés.

Cupidon est toujours représenté comme un en-
fant, parceque l'aiour n'a jamais vécu assez long-
temps pour vieillir.

Si vous voulez conserver un ami, riez à ses
bons mots, quoique vous ne soyiez pas obligés de
les entendre plus de dix fois.

Ne désespérez pas des folies de la jeunn';se. Le
chat (lui est l'animal le plus grave de la création
a pourtant l'enfance la plus folâtre.

Le monde est comme un panier de fruits, avec
cette seule différence que les gros se mettent sur
le dessus tout seuls ; les petits remplissent le
paner.

Un missionnaire vient d'être dévoré par des
cannibales de l'Océanie, pour mauvaise conduite,
sans doute, parce qu'un voyageur l'a trouvé la
main dans le plat.

" Vois-tu ces antiques monuments? disait Cali-
no à son fils, en visite à Rome. La science mole-
derne n'a jamais pu arriver à produire des édifices
qui ont duré aussi longtemps."

C'est tout un spectacle que de voir frapper du
pied et froncer les sourcils, une femme en train
le faire, par le téléphone, (les reproches à son épi-

cier qui est à trois milles de là.

L'intention meilleure que le fait

La dame.-Mon )ieu! Je suis désolée de vous
donner tant de trouble.

Le cordonnier, enthouiase.-I'as (lu tout, pas du
tout. Madame serait à mille patees que j'en serais
enchanté.

CURIEUX MÉLANGE

/lerthle -Tu es le plus drôle de mélange que
je connaisse, Alfred. Tantôt, tu as un caractère
tout à fait énergique et le lendemain tu es com-
plètement efféminé.

Alfred.-Aflaire d'hérédité, je suppose. J'ai
beau remonter dans l'histoire de mes ancêtres, je
constate que la moitié de la lignée était des
femmes.

PAS DANS LES CONDITIONS

Elle.-Pen-es-tu (lue tu pourrais te tirer d'af-
faires seul pendant huit jours à la maison ? J'ai
envie d'aller nie promener.

Lui.-Certainenent, chère, ,je le puis.
Elle.-Mais tu vas être malheureux I Tu vas

t'ennuyer I
Lui, pour la rassurer.-Mais non! Pas du

tout.
Elle -Alors, je n'y vais pas.

DANS LE PAYS DE LA P?. P. A.

1¶7km~

La dane.-Etes-vous protestant? Je ne prends ja-
mais de fiacre qjue s'il est conduit par un protestant.

Le rocher.-Je ne le suis pas; mais mon cheval l'est.
La /Iame.-Q'sez-vous dire, insolent?
Le cocher.-la grande vérité 1 Je ne l'ai jamais vu

se mettre à genoux.

BÉNÉFICE NET

Nous rencontrions, l'autre jour, un vieux plan-
teur sudiste qui était rempli de souvenirs de l'an-

cien régime esclavagiste. " Les nègres sont plus
intelligents que vous ne seriez porté à le croire"
nous disait-il, et il nous en donna un exemple.

-Mon vieux Zec était un des plus espiègles
de la plantation. S'il y avait un mauvais coup de
fait, je ne me trompais jamais en le lui attribuant.
Mais il avait toujours une raison pour sortir de
la difliculté. Je le surpris un jour avec un pou-
let volé dans ses poches. " Mon bonhomme, lui
dis-je, cette fois, c'est le fouet qui t'attend." -
" Pardon, maître, me répond-il, si je vous prouve

(lue j'ai pris ce poulet dans votre intérêt, me lais-
serez-vous aller? "-" Oui, Zec, mais, tu nele pour-
ras pas." - "C'est pourtant facile. Quand vous
m'avez acheté, je pesais cent cinquante livres et
vous m'avez payé $900. Je vaux donc $6 la livre.
Ce poulet ne se vend que dix sous la livre. Si
avec 3 livres de poulet vous faites une livre de
Zec, vous avez gagné $5.70 net. C'est clair comme
tout."

Je renvoyai Zec dans sa case.

CHACUN SON DU

Il est juste que chacun réclame sa part de mé-
rite. Mademoiselle Lili, âgée de cinq ans, est
absolument de cette opinion et elle réclame son
dû quand on oublie de le lui accorder.

Dernièrement, la matinée avait été orageuse,
et elle avait mis sa bonne sur les dents. Celle-ci
n'y tint plus quand elle reçut des coups de pieds
et des crachats, et elle fit ses plaintes au papa.

-Comment 1 Petite malheureuse, lui dit le
père. Mais c'est incroyable I I n'y a absolument
que le démon qui ait pu te faire donner des coups
de pieds et te faire cracher à ta bonne !

- Les coups de pieds, reprend Lili, c'est pos -
sible que le démon s'en soit mêlé; mais pour les
crachats, j'ai trouvé cela à moi toute seule.

LE COMITÉ DE LA TABLE

Voilà la saison des tournois commencée: cric-
ket, lacrosse, football, une rencontre n'attend pas
l'autre. Il y a quelques samedis passés, une es-
couade de champions haut canadiens était venue
défier les Shamrocks chez eux. Selon l'usage, les
nobles étrangers sont reçus avec tous les lion-
neurs ; et le code de la guerre ne défend pas
d'accabler ses adversaires de politesses et même
de les désarmer d'avance par la bonne chère.

La lutte commençait à deux heures précises;
et bien que l'horloge du St-Lawrence [all mar-
quât déjà une heure et demie, la bombance allait
grand train. Ces messieurs (le Toronto ne fai-
saient grâce à aucune bouteille.

Les Shamrocks, qui avaient le championnat pré-
sent à la mémoire, ne les suivaient que de loin.
Quand on partit pour le terrain, le team de
Montréal n'avait plus le moindre doute sur ses
succès: les torontoniens n'y étaient plus. Mais
voilà bien un changement de décors dans l'enclos
du tournoi, où les attendaient un bataillon de
beaux hommes, frais, dispos, vigoureux et prêts à
la lutte.

-Comment, dit le capitaine des Shamrocks.
Les messieurs que voilà ne sont pas le leam de
Toronto?

-Oui, reprend l'autre capitaine, mais ces mes-
sieurs sont le team de paix. Ceux-ci sont le jeam
de guerre.
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L'ANTIQUITÉ DE L'[MPERM ABLE

Adlam.-Mais tu ne vas pas sortir à la pluie, chère? 'l
mourir.

&l'e.-Ne crains rien, j'ai mis mes feuilles de caoutclic

MONSIEUR P,[EN AU COURANT

La tenacité des voyageurs de commerce n'a de
rival que l'entêtement des mouches la veille d'une
pluie; mais chez eux, comme dans les autres
ordres organisés, il y a des degrés de mérite. Il
est compris que les agents d'assurance et de
machines à coudre y tiennent le premier rang.
Nous sommes, pour le moment, dans le départe-
ment des assurances. L'agent est aux prises avec
un entêté qui ne veut pas se prémunir contre les
incendies. Et je vous prie de croire quel tableau
consolant l'homme de la providence fait miroiter
aux yeux de sa victime!

-Bien ! Raisonnons un peu, lui réplique le
propriétaire, poussé à bout d'arguments. Croyez-
vous que, réellement, ma maison brûle durant le
terme de mon assurance?

-Je vous l'ai dit, la statistique établit cette
probabilité.

-Mais, cependant, vous ne le croyez pas, puis-
que votre compagnie veut parier contre moi
qu'elle ne brûlera pas. Prenez vous, oui ou non,
les intérêts de votre compagnie ?

L'agent comprit que le grand motent était

arrivé et que, seul, un grand ellort le ferait sor-
tir du coin où il était acculé.

-Vous ime forcez, reprend-il, en hésitant, à
vous confier le secret de ma vie ; mais vous êtes
un homme d'honneur. Promettez-vous de ne pas
me trahir ?

-Mais certainement oui.
-Il y a cinq ans, la société que je fais profes-

sion de servir aujourd'hui, m'humilia en présence
de la jeune fille que je courtisais et fit manquer
mon mariage. De ce jour, je vouai une haine
éternelle aux monstres qui ont ruiné mon bon-
heur. Je travaille donc pour mie venger d'eux, et
je n'aurai de repos que lorsque je les aurai tous
ruinés. Comprenez-vous, maintenant, pourquoi je
veux que vous preniez une azsurance dans cette
compagnie I

MAL TOMBÉE

Petite conversation de tramway.
-Comment vas-tu, ma chère?
-Superbement; et toi 1
-Très fatiguée; je viens de visi-

ter I[élène.
-Comment est-elle ? Quel triste

mariage elle fait ! Ce petit Lamber-

tin, un viveur, un flirt, un dissipé !
Qui boit, court, joue aux cartes,
pisse pour tricher et n'a jamais le
sou !

-Je ne crois pas un mot de tout
cela. Au contraire.

-Mais je le sais par mon frère.
Lambertin est un monstre.

-Je le crois moins que jamais;
ce n'est pas Iélène qu'il épouse,
c'est moi. Tiens, voilà un coin de
libre, là-bas, je m'en empare. Au re-
voir, chère!

NOBLESSE OBLIGE

Madame de Lapetite Potée a la
manie de vivre dans les grandeurs ;
mais le problème est dillicile, les
jours qu'elle n'a pas le sou. Comment
aller acheter pour deux contins de
saucisse ou de fromage 7 Mais elle a
le génie de sa manie. Elle file sur

la rue St-Laurent, s'arrête devant

une vitrine de charcuterie et finit par entrer dans

l'établissement.
-Excusez ma curiosité, <lit-elle au commis,

quelle est la substance noire que je vois à l'éta-

lage ? Est-ce du marbre, de la mosaïque ou un

plat de table?
-C'est ce que nous appelons do la tête en fro-

mage, madame.
-Et cela se mange ! Dans les petits ménages

sans doute ? L'envie nie prend d'en goûter. C'est

peut-être excellent ?
-Délicieux, madame. Combien de livres ma-

dame désire-t-elle ?
-Pas autant que cela ; ce n'est que

pour la gaspiller. Est-ce qu'il y en a as-

sez dans cinq sous pour nous donner

une idée?
Et elle part avez son lunch dans la

main.

GENTLEMAN FARMER INTEL
DIG ENT

Monsieur Piquenbois vient le s'a-

cheter une résidence d'été, avec dépen-
dances, métairie, etc. La preiiière vi
site qu'il reçoit est celle d'un placier en
quincaillerie. C'est surtout des clo
chettes pour vaches qu'il veut lui vendre

-Voyez donc ces gentilles clarines!

lui répètet-il à tous moments. C'est un
vrai bijou au cou d'une vache.

-Mais, reprend Piquenbois; elles
n'ont presque pas de son !

-Vous ne savez donc pas que c'est
le dernier genre 1 Du moment qlue vous
entendez cette clochette, c'est que l'a-
nimal n'est pas loin. Vous savez imîmé-

diatement où aller le prendre sans perte
de temps. Tandis qu'avec les autres,
vous avez des milles à courir. La 'l

-Vous avez raison ; mettez nm'en le- x 'ieur, c

douzaines. mais le

LE [WNIE 1' LA WlUSlQUE

Le peuple n'a pas toujours l'esprit façonné pour
les beaux arts, et il y a un brave père de famille
qui vient de lu prouver. A force de saerilices, il

a pu tenir au colle'ge son fils durant quatre an-
nées ; et celui-ci a tini par découvrir qu'il n'avait

réellement <le talent que pour la musique. Ce fut
une bien pénible scène lorsqu'il annonça à son

père la détermination de se consacrer - cet art
divin. Le fait est que le papa restait absolu-

ment sourd à toutes les objurgations du lils, qui

passait ses jours et ses nuits à se lamenter et à
pleurer. Le futur artiste finit enuin i ar triom-
plier les préjugés <le l'homme <lu peuple, qui
donna son consenteiment, mais avec une restric-
tion imîportante.

-Eh ! bien ! Puisque tu le veux absolumient,
lui dit il, je ine résigne ; i n'amèe jamais ta

seriimtte devant ma porte.

MÉlePRISE Pltol>,Alý

Le consommateur, assis à une table <le restait-
rant, est dans une grande fureur. Il perd son

temps à vouloir triompher d'un poulet lui lui

tient tête.
-Garçon, crie t'il, vous vous moquez des gens

Ce prétendu poulet est immangeable.
-Monsieur iime surprend, reprend suaveinent

le garçon ; c'était le plus jeune dle la bane cour ;

car le patron n'achète que (les volailles vivantes.
Et il y a même quelque chose de remarquable à
propos do celui-ci. C'était un poulet d'une vi-
gueur extraordinaire. Quand le cuisinier a paru
dans la cour, il a pris son vol et il est allé se per-

cher sur le coq de lia girouet te. Il a fallu le tuer
au fusil.

-Au fusil ! Ah ! je comprends tout. C'est la

girouette que vous avez tuée.

ENVICSk ET CONTiE Tols

Le jouw-nliste, au trnam» -Vous vous dites
poète I Avec quel gçnto <le vers êtes-vous le plus
familier I

Le traunp.-Les re-vers, monsieur.

CONTItE REFUS

',' (li,, /O.ti.i.-.Jc mi, 'titi.4 quî'une r- % vru V9111 0, , 1-1

r(~Ij~.--I ti,~-rtiuuà e'''y' ir reut-oiii-r vo-t vu et, mdi

stuis t îj:1 ii.(ic -
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I'I3NFSwiTITWU T Icu SIE ŽT IET.A..ýLLE

LA». R'j:uOi;î'1: îU - SANî FIî'

(.1 traver 1'i '- i.'uirsuîuv'ix -. it

I e(ldoct(-ur visite un (Il, dei m al:idî-s, aLlî-oý i'J1:e
inivétéré, et le trouve xi t:ttlé dlevanit un % e: re de
rhum.

-Vous le voyi-z, (lr d, ftu, 'll.'is Il îiri à nl
votre sanîté.

-D u rhmî, fait lit douleîur <n i renîant Ile vilre; Il
C'est, H l t, e pc Ile ou r mu an t é, niais ilé e
st;reux pour lat vôtrî.

E't il imale la liqjueur ;Il ni.' (le soli cliet-i
ahuri.

-Dius, petite mière-, veucn t me doîîmr' (ii
cote unl peitt drge tit (out pi-lit.

-INl;ti8 lbebe, Je t'ai dli?i dit, quîil lie faut
pas dire uli cîragé. l-~î est a feoiîiiiîi.

-( >Il1. petite mière, tui saii îiii,'-I--a
114: sont pas5 au filmiiîîi, e.lt s snit au ;Y

Au iîtîuranlt.

à lit tortue, qîue j'atti llkd- pui tl-îi. '- liil
lieu re.

gnio-e pas c-omien-î le-s tortuw s solit; 1lntes

D)ernîièremîent, unt jeu wîîe Carjl i' l isLaSt L

l'éineniŽt X., l tt g î (ln c-f de pîlnsi-îîrs
hlôpitux mîilitaîires et civils

-Mloi, (locteuir. Je. ne i-cîîssir-.i jamai:is ai
ainp1utûr Contvenaleîment un1 îîî lîlibre. La 51ne
du sang paralyse w,4eé moy0ens.

-o suis danîs le lîîêate -cas que VOUS, Ii , pondi
lo chîirurgienîî... Aussi, qund Je c-iuli li îtl5
ou îles liraq, Je ferme les y(..-x

I"in de rvpais Il'' tai,!. !,t
Uin gros Monsieur qui, de-puis îîîiv lwîuî--, i'a

pas c-essé (Ili l1lastii1 ner, sf<' percll'!iiL4lii à
l'oreille de sa voîiî lue.

-rdon , M adail le, Je t11i lt Fil il iiivoFl..

Je vous serais ititiuîîîîeîît oP, i é'* ii, ir i l'ai
bien mngîîg del tout.

LY

A tune baraque doe la foire:
-Veniez voir, M~esdamecs et

M essieurs, lejueAlcindor, naf- 'N
tif de Carcassonne, d ce dix-

~,neuf anq. C'est un (des rares
Il '-spect-imems (le la race des géýantg

disparus depuis; loiîgtîmps de la
t surface de la tel-re. Il est plas

(le rand, il est énorme ; et sa
taoeIst telloillnî*t lui uto qu'il

est olîlîgé de se mettre ai genoux-pour se gratter la tête, quand ça
Ile démîiange salis cela il n'y ar-
riverait pas

Après avoir lu dans les jour-
niaux pansu-ues le compte rendu
enthousiaste dle lat représentation

de0 I'< 5.jrà pr Coli)iquel,
cet excellent Calitio s'est écrié

V(le conviction :-Questi-equ'on -lisit (lone que, les pièces
alIivi1142 n'allaient plus passer (,ni Lrancc

Enfants terribl es:
JubIs, l:trnîioykîît. ?clamaiýn, je viens d'avaleýr

n e cartl.m (eldu revol ver de0 papa.
îi r.- isýéral,le !Et (liro que je nq puis

asg mnme le fouetter !J 'aurais peur dIo faire
elater la carto'uche!

Matloitilit, pourLl voiir si C'est. boit ùiiuic ou saic obe qi ust

Onî mcuse, de lettres aiionyîîe s. Chacun (lit son
Ilmot.

-Cest l'armîe des làclî.-i, dlit M. X ...
lH dalad, (lui écoute fortL attentivement, (lit

-- l in Jour-, J'a i vou lu nîe r-<nclr, conmpte <le
' qI-t*ue pou vai t pri-.lui re ui lettre aioyi ;f3 11

.ji li'qi su. (ci ailuîe àt mîoi-mêlme... Ehl bien, Je
suis rcstté profonîdémen-t iridillérent.

Unr méiîein' célèbre par sa brusque franîchise
v.st appt-lé au che've-t d'un îmaladle.

Il l 'aujsculIte~ longuemeln.lt ; puis, salis îmot dlire,
se-coue la tête (l'un air lu-

*-Enfin, (lecteur, quelle Èy
- est iîîa îî îaladtiie il,

--Jev iîî puis vous réllon- .'
i lîe tout d'- suite; je vous le

irai ; aî.rîi l'autopsie. -

\i <ilino gournîde sou) tils, e
I- ý - de (4 sep1t a;Ls, pour s'êtrot

ltial c-ondmuit unI socie*té.
- ~' -l'o issîului (lit-il, îîî 'as- I

tu Jamais vlu îîî, conduire de
la sorte, quand J'avais tonitk

- , . îîlicîieiux, a Al. Alexanîdre -

I uuîîas tils:- -

V - otre père, In'est-ce pas,
titait îîmlâtre ?iPie-,

-t lui, Muonîsieur, 11îo1, père lîiire, liei

tilt

~*~p k

f. -4,

p4~-

Co-e. -NI ais, alors, fin t clouecr Nt robe, aussi

était muîlâtre-, nmort grand père nègre, et nmon ar-
rière-lgi-aîd-p'ýre ige. Et nma généalogie coni-
menue où la Vôtre finit.

Leçon (le choses:
Lît maîtresse montrant son pîetit doigt.
-Contnent appelle-t-on cela?
silence (le l'élève.
-Laurculîire, reprend gravement la pédanîte.

Il est ainsi inmmé parce q;u'oni se lo îîîet p:Lrfoiis
clans l'oreille.

Puis continuant et levant l'index
-- Et celui-ci?
-L'oculaire, répond l'etifnt, p-arce qu'on

se!e îîîet souvent dlans l'oeil.

Un sellier vient de recevoir une cîiîad
ainsi conçue

IEnvoyez mîoi unr', selle pour une (lame
aýsez milice tecouverte d'une peau de sait-
gflier."

Le selliîr court encore.

L"~ professeur d'histoire interroge le fils
d'un directe-ur deJouLI al -

- I iteds moi ce qjue Vous s teez dle l'au-
-nexion. de Cartliage pîar la Républiq1ue ro-
nimaille ?i

-'abord, iMonsieuir, Je n'appell-rai pas
cela une annexion, Miais uI i9LcarI.cqlI. -

Eik corrrcetionnelle.
-- Accusé, quelle est votre profession

-Flaiseur (le tours en pleinu v ent, Imon pié.ii -
dent.

-Ce n'e'st pas un profession, cela -
-lait ! Ehi bien, et M. Ejillel?

Croisé hier un pauvre dialde qjue conduis *t en
Lisse un caniche nîarinitî-ux.

Au cou dlu mlend(ianit pendlait un écriteau.

N'oje i s hoil lii,' îloume q7t'iu soli

JEl ,1 xs A%-.UCLE !

? croiîs (lue c'est son âme- qui s',t dlécrochéeu la p>,e-. . ý il fltul, lui iliq'.11;tgelý illir prtile slll,[ll.i4
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LE CIfAT

Ant sentimenît, à lit tendresse,
Le chien join lit aldl é
Lec chat Pla<it. par mit gentillesse,
Les grâces etlgité.-
len ses Yeu<x brilie tn iti cratèCre
Tlout à ta% fois lîlai-iut er. lin
D)ans l'art l'amluser le parterre
Il fut le miai tre de t'.tiliii r
Conitre (les anîimnaux p aisib les

Lec chien ci l plint prendl l'essor.
Contre tics aitjlîux u nnis Illes -
Le el <t nous slert bien mieux eticnr.

-Si, (le ees étres ibleiîî'î d'atppais,
Ad<îés.nîsgrét l"uî-s caî<riceq,

Il pounvait prcîil re touis les rats

MIais chat j dii, fe'mmeî jolie,
Toujours entrl em eii ptii'xi tLO '
Ruse, detoiir, plaibi i, fo)ur,,

F'n lise avec ris' faLvoris?

Elle le.s jonc, elle les traiirI
conmme le ciîat fai t lat souris.

Le chat est. friand .et les l'piles
I '.1tfsîe<< t ce cha~rmani t d<fanîl,.

Iest ;tmîîi<.q xu ; et p<rès i<ol 14-S
1et-nj luii Pin«s q 'î'il ne0 f it?

'I )înOiir le chai.t est lento- ltîOilleP
Aussi, quîand l'alint lu. îc:it
Obi lIt<< lat nlliln (le lat relîllIe,
C'est toU joui s :lîMon c'iîr m1 on cli: t.!

Ce iot..là, ili.-le.nioi sans cesse,
<<.,* ais lie le <lis qu'à moi

Qu'il renid bie'n cet te domuce ivresse
Que je ne sens <l<'ur<- toi. ic
Ie M< Iiliette offreu m<oi les chiarmeiîs, Lit »Wi
Mais5 pint de es lilisi retours cil état, I
Poîur )lies r-i vauix gai-e fies armies

lFais pouir iii i flatte (le velouîrs.

LE GRA N 1 PONT DE MtNIEP 11 [

Bien e'ntendu, il tie s'a-it poinît d'un pont (le
l'antiqjue Mwuîplîis, inniis bien d'une construction
îîîoîu nîer tile élue l'oî vient d'élever dans la ville
qui porto ce noni d'histoire auciu'nne aux Etats-
UJnis, sur le 'Missisili. Il (liksi e réunir les
dIeux U',ats d'Ar< trnsas et de< 'L'î'nnu'sste à travers

liiîens lue anis pour cîîlîi gênîer la naviga.

tion. qjui y est fort active. ( )a at dû faire un pont
d'acier iîiniewnsp et très élevé auudessus dle l'eau.

On1 a coIImnenIcé pour ce'la par coxistru ire, sur la
rive uie l'Arîcansas, ci'ý qu'on nommeîu une approche,
c'est-à-dire un long viaduc eii pente douce, se pro-

loîi-geant très loin, pour piernmettre d'atteindre lat

[,ONNE cîi:wA L'HORIZON

e <<et to<yi'r ses ruel-I l'li.;; gî/vidi .

hîaute'îur à laquellet le poit lîji lî'<î l'itî<
au- (Isî li MN ississi 1<i. (2< \ i a lît c (oî< uii iii

d';uliril une soi-te de piont <'il l-oi-4 dei 279() piii-îs

(le long, polit précédé lu-îéî'd'inî r-ilii

puis on trîouve uuie partie ein fe-r il' 217î)0 pif-ils.
lEn fitn le lion t p ropreme(n t (lit, ion aiterî, i-st lonîg
(le 2330 pie.ds :ce' qîîi fai t guîe l'î - ,dan ls

sont eit(irr, s'étend sur linolon.gîi'ur dI'- 1200 pied'is
à lieu près (2e qui est e<aiî:hl' c'i-st. fi 1 ;i, l'
pount on itcicî- comliprendî u tii'e ' r' uni' portion
dle 700 pieds, qui ne. ri-lio.si sur dm ,tpr>uisq quî'à
ses deux extî'eî<iites :le célèbre'i pîolit ii For<t Il,
dont il a été tanît parlié, f.t ici mêeî, si' tait gom
de posséder -2 travées (Ile 1,51 1Ii:,îls 01on cite tii

outre le pont de' Laust.doroîîî, ou de Suik k ii, dmals

l'Inde, domnt une (dis travée's atteinit p3 ieds.

P i<'îî e'ntenduî, il ili s'agit. là. fi le Iv onts lion1

5uîju'î'.li:e'î Ncpeulivent avi lstratvees très4

I iu'îs, prei~'i ltparci'e lu 's câb les del sus4-
penionî souti,'iiiiiit, le tabllie'r: c'est aiunsi (jIl le

piont ilu, ' I.ool-unikIl, Il' ccl ehîîî poliît ré uissanit
Ni % Y*ork ù-' soit ftibourgi~., a un<.t,v<' de' 1 I:11

-il-lî. lotî<'. le îîoîîî. stisî-lv du ia iiti;rte

ilIllii dl i lu'lîi<-s, c'.iu dle Ci<îcîiinatî une (ile
Il ies

Un hi il iss t. 0 dill<îi à terinîi<îer lu' poi<t

Nlîiii1lis ;il iitfalluî paîili rfo:î'iis juîsqu'àt 120

î'l-s1oir ,ltallr les fondal:tionîs lîs piles, dlont

i îî~¼îîsîs ont. Jusqun'à 121 Ipiedis île liait

A\vant doe liîîir, nouis uloîîîii'îiis uîinelqiîes clif-
t. î' sîur Ilis Iiîîiis les pîlus longi.s e'xistantî mi olr-

(i L-n p' o<îî dv'b-il'î est. lonug aui total doi
I ;~ i.i il-, y cohmp 1ris 's viadlucs qui (ii formeîntî

lis:<u~i< i-lîs;i clui i. 'li 1réa:l S'étî'îîd murI

l-ils. No us~ trou% Oli <111«1t Il:1 1 piîils pour le
poi il'' Pliikvohic'si' jldans de'îtiî Newi '>oî-l),

_4' pou 7-P fîîî --i ii)îeli %, I!iSpou<t* celui doe

I~ ~~~~pu 'îiî<;tI: i v 'lli de skîiiit- lAiîîis Nouis
nus îîéî<îilà îîîla-u; o.1 pol i * o iu Iv' polit

(I. peutj'ii îiî, à lo'is t'g.îî-i, él e fîlaust< parmui

les i-lut ('' I fi'i, l'atrt lii l*iii'eî-iii'li.

1,e 'iîîi 1 /et2' Vithun r.- n lrti' qju'un industr'i'l
aussi5. i5 l'aI icîit, (i;lii' nii'x, a il<' 1vîîux

peiL t s sour is -à taire <lu lI i l<i oye'n d'unî appt

i donit. il e-st c i t'r l.'e prilleilli de' la

il cie iii , t' i t li >'t, >i îoulî î a ctiîonné par des8

pattî-s deî souris. ile's peuvtent aiîi lilu'r e't dévi-

devr 10>0 L 1,20> fils pa;r. jour, chîacuîn', et doivent
fourirî,eilîh, litiîe colîs' de' 17 mîilles pour

arti(r ài ci' î-siIî.I~i'îiti 'e'lle's puèsuent

pit, lj- Il<l lisîlls' travail lotis le's mulrs triès.

i-~'iîiè î'îî't ->alis fuI iguli Pîiir'ii.Iour titi

soui (Il' t.tiiîes olit àî plaig îour cinq si'

îlictiflos ' l<.'IIdîIt ei' iîils, 11.4 li'tt's l ceîs font

110(l' 1 iliît(i' .l ît lilati'r % If-lit dîleilclîîéî'iî une< iai-
s oit laui laîiiillo il p ''l'à 1'liitllattii en

grans<d Iii foiiliiis à srui-î. Il -oîmp1teu pouîvoir en
10000.i'

17îiîîîn' e lo de-Lp'isuliii î/ cr. Ceci est lit past-
Rion le papa, les tact ils. Il vit at milieu dl'eux.

Leje iiii'i'eur. -Voici uile variété- (lue je ne coinnaissais paie.
Quelle forme comîiqîue ! Liisser..moi prendre un dc ses aîiguuillons

il

îîltîstt , 'ette tfo-rme î'îîîîi'îî, e%'~ ,fail la I 'I e 'li papt,
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LA CULJlI'1URE 1)11 TAB.;\C (1)

(Niele)
l V n. n %. liou:L - I'iINuEm 9: E0ow: co., M. 1).

Conce'us t grine. - Une terre glaise riche est
ce qu'il faut pour les plantes (le tabac.

L'endroit favorable pour une couche devrait
être li côté sud d'une petite élévation aussi pro-
tégé que possible par (les bois ou plantations.

Après avoir bien brûlé de la broussaille sur le
terraim, creusez profond et continuez de creuser,
ratisser et couper jusqu'à ce que chaque motte,
racine et pierre soit enlevées ; alors, applanissez
et pulvérisez proprement avec le rateau.

( uant à la variété à planter, je crois que le
CuIa est une très bonne espèce pour notre climat.

Le Connecticut (Sed leaf) est le meilleur,
mais lo mede (le culture influe beaucoup sur la
qualité ; Mélangez un gill de graine pour chaque
10 vards carres avec 4 do gallon de platre de
Prt is ou de cendre passées et semez de la même
mnanière que ls jardiniers sèment leurs petites
grames avec seulement la main un peu plus
lourde ; roulez avec un rouleau à main ou pressez
avec les pieds. Si la graine est semée de bonne
heure il faudra la couvrir avec des branches sans
feuilles, niais il n'est pas nécessaire de la couvrir
avant la ii-imlars.

li graine de tabac peut être semée pendant
l'hiver si la terre n'est pas trop mouillée ou gelée.

Le meilleur tenips (les semailles est du 10 au
20 Mars, mais il est plus prudent de semer dans
l'intervalle, si le terrain est en bon ordre pour
être travaillé.

Nt' seniez janiais à moins que la terre ne soit
cn parfait état, car le travail est perdu ai la terre
est trop liiiiido et pas sullisaminent préparée.

Le terrain doit fti tenu tres propre et les
mauvaises hierbes doivent être arrachées une à
une avec les doigts, pour cela ne vous servez ja-
mais iL fumier qui contiendrait (les herbes ou
les graiies.

Aprè's que le plant est levé, mettez un peu dle
fuier sur le lssus unie fois par semaine, en se-
îmîant. à la main et à la iolé' ; le fumier doit être
-oîm posé d11e unî .1 minot de " unleachi d ashe s " ou
I ininot de lou rb e brûlée, I iminot (le terre vierge
de forét, I gallon de pLatre, L gallon I<e suie, *

de galloi de sel dissout dans 2 gallons de funuier
liquide et I livres de soufre pulvrsié, le tout bien

Pri-éparez vi un gr;unle quantité de bonne
heure au pritemus ou miieux l'hiver et rangez
dan-i les harils pour être prêt quand le moment
s'ra venu d, s 'en servir.

Cetto coiil4b-itionî, parmi Ibeaucoup d'autres
expé rimien(îtes, a été trouvée eeicace leur arrêter
le ravage dus umouclis ; joignez-y le fréquent

iuoussetage do la plante et vous en serez payé
par la vigueur croissante que cela commumniquera

(1) To i i u et qui ori a ,i te lifnde us

.i(i- r dit ciii. ic (* Cr im, <i. là ""

i vos plants ; plus la plante sera vigoureuEe (le
bonne heure, moins elle aura à craindre des mou-
cles ; cette mouche petite et noire est semblable
i un puceron, elle se plaît dans les temps froids,
sees et durs et disparaît quand les pluies douces
et le chaud soleil du printemps apparaissent. Si
cela vous est possible, distancez vos plants de 1"
à 1 pouce et si l. sont encore trop serrés,
ratissez quand ils seroînt de la largeur d'une
pièce) de 5 ets, usez pour cela d'un petit râteau
ordinaire avec (lents en fer de ;" (le lIngueur,
courbées au bout, les dents plates ( " do lar-
geur et " de distance.

CULTUnE

Le meilleur terrain pour la culture du tabac
est celui léger, friable, ce que l'ont appelle comun-
nénient une glaise sableuse ; il ne doit pas être
trop plat, niais bien ondulé et à l'abri des inon-
dations dans les grandes pluies.

Du terrain neuf est préférable au vieux et les
cendres sont le meilleur fertilisant pour le tabac,
la théorie et la pratique sont d'accord pour prou-
ver cette assertion.

Le terrain que vous choisissez pour votre cul-
ture devra être labouré en avril, en ayant grand
soin do retourner complètement la terre et de
bien labourer toutes les portions qui pouraient
être dures et retenir l'eau à la surface ; hersez de
suite après que la terre a été bien remuée et tenez
soin à ce que votre terrain soit propre, léger et
bien pulvérisé en le travaillant fréquemment avec
le cultivateur et les grandes herses afin de ne pas
déranger le tuf de la surface.

Quand le plant est suffisamment grand pour
être transplanté et le terrain en hon ordre pour
le rec voir, la partie du terrain sufûisante pour re-
cevoir la plantation de la saison devra être ra-
tissée, ce qui se fera en suivant les sillons avec
une petite charrue à semer (Seeding plow) à 2
pieds * de distance, puis en les croisant à angle
droit on réservant la même distance, ce qui lais-
sera le terrain divisé en carrés de 2 pieds ý à 3
pieds de côté.

On fait alors usage de la houe pour former les
buttes en amenant les deux angles de devant du
carré dans le creux, puis en égalisant et applatis-
sant à la houe.

Les sillons doivent être faits peu profonds, les
buttes cassées et bien égalisées sur le dessus et,
si possible, avec une petite dépression au centre
afin de garder l'eau des pluie.

A la première pluie le plant devra être repiqué
soigneusement dans chaque butte ; un homme
habile peut en repiquer de 5 à 6000 parjour ; un
jeune homme aec un panier précède celui qui
plante et lui passe une plante à chaque butte.

En retirant et transportant les plants, une
grande attention doit être apportée afin de ne pas
casser ni froisser la plante: si vous faites le trans-
port en voiture, mettez les plants dans des pa-
niers ou des boîtes. Le plant ne doit pas être en-
foui en terre plus profondement qu'il ne se
trouvait dans la couche; la meilleure manière de
planter est la suivante: prenez la plante de la
main gauche et avec un doigt de la main droite
faites un tron dans le centre de la butte ; de la
main gauche placez les racines de la plante, serrez
bien la terre contre la racine en pressant avec le
pouce et l'indez de la main droite, de chaque
côté de la plante et en ayant grand soin de bien
prosser la terrre au bas de la racine.

Si vous vous servez de plantoir pour cette opé
ration, il devra être court et il faudra faire atten
tien que le trou ne soit pas trop profond.

Prenez les plus grandes précautions en plan-
tant car si la plante est miso de travers ou cour-
bée, elle pourra peut-être venir mais ne fleurira
jamais et s'il est trop tard pour la replauter elle
mourra et tout votre travail sera perdu.

Après trois ou quatre jours vous pourrez en-
lever les mauvaises herbes, c'est à dire passer la
houe près de la plante, arracher la croûte dure
du sommet de la butte et rejetter les bords
dans le sillon ; tout cela peut-être obtenu très fa-
cilement si vous procédez aussitôt après avoir
planté, mais si vous attendez trop longtemps, la
terre se remplit de mauvaises herbes et l'opéra-
tion devient beaucoup plus pénible.

Après avoir enlové les mauvaises herbes met-

tez un " gill " bien mélangé do parties égales de
platro et de cendre sur chaque plante. Après quel-
ques jours, passez une petite charrue deux fois dans
le rang ; ceci est une opération très délicate et
demande un cheval tranquille et un homme très
adroit, car sans précautions vous arracherez tous
vos plants. Une semaine après, servez vous du
cultivateur ou charrue, l'un ou l'autre sont bons
à cette époque de la pousse ; continuez ainsi une
fois par semaine pendant -1 ou 5 semaines en
croisant chaque fois sur celle précédente.

Toute herbe poussant près de la racine devra
être arrachée avec la main.

Aussitôt que le tabac devient trop grand pour
que ce travail ait lieu sans abimer les feuilles
avec le palonnier (Single tree), servez vous Exclu-
sivement de la houe, en amenant un peu de terre
à la plante si cela est nécessaire et en égalisant
le sillon fait par le cultivateur.

Si le travail à la loue est bien fait cela sullira
jusqu'à la récolte, ayez surtout attention à ce que
le terrain soit bien égalisé car la culture plate
est la meilleure.

(iA suivre.)

L'AMI VERBO

Le colonel D ... ne déteste pas les plaisanteries
latines. <"est ainsi que, rencontrant son curé, il
lui dit à brûle-pourpoint

-Eh bien, voyons, et Verbo comment va-t-il?
-Verbe, fait le curé très étonné, qui ça, Verbo1
-Eh bien, mais, votre ami Verbe 1
-Mon ami Verbe ? Mais je ne connais per-

sonne de ce nom-là!
-Celle-là est forte par exemple! Voyons, rap-

pelez vos souvenirs. Verbo, dont vous nous par-
lez tout le temps.

-Moi, je vous parle tout le temps de Verbo ?
Voyons, colonel, vous avez la berlue !

-Je n'ai pas la berlue. Tous les dimanches
vous nous parlez de Verbe.

-Tous les dimanches ! Ah ça, mais
-Oui, tous les dimanches à l'Ordinaire de la

messe I Voulez-vous que je vous cite vos propres
parole3?

-Ma foi, dit le curé un peu estomaqué, ça me
fera plaisir.

-Eh bien, est-ce que vous ne dites pas tous les
dimanches : Quia peccavi nimis congitatione,
verho et opere. Eh bien, voyons, depuis le temps
que vous nous informez que Verbo est opéré, vous
devriez bien tout de même nous dire s'il est guéri.

TLe curé court encore.

MODE EMBROUILLANTE

Aensieur Orand'enre.-Je n'ai jamais vu de plus
beau paysage au monde que les dix milles le route
que nous venons de parcourir.

Madame tirawyecre.-Je n'en saurais rien dire.
fonsieur Or-and re.-lais tu ns <les yeux 1

liadamne tralyeare.--Oui; mais ton fouet me
les a couverts tout le temps.
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UNE MYSTIFICATlION

On payait jadlis le passage <lu pont <les
Arts.

-Je vous fais traverser la Seine sans il t,
payer, dit à ses camarades 1l amion, le
futur peintre de la Comnédie hteèai)te,
qui est au Louvre; placez-vous ont rang,
défilez par ordre, et p>ressez le pas. Je
me charge du reste.

Les rapins obéissent. Arrivés à la tète
du pont, leur collègue qui les accon-_
pagne sans se mêler à leurs rangs, s'ap-.
proche du guichet, s'accoude et compte
du doigt les jeunes gens qui passent de-
vant lui.

-Deux... quatre..six.., huit ... d ix../$
douze. -

L'em ployé compte égalemnt.-
-Douze. En elfet, ç t fait douze.
Ilamion se redresse et chp.rclit avec

Cocalenteur dans ses poches, qu'il fouille une la
à une. Pendant ce temps, ses amis pres. Duinan

L'arsent le pass, gagnent le milieu du pont. dustrie
Enfin, l'artiste retire un sou de son la*1~

gousiset, le jette sur la tab!ette du con- paraîys

trôleur et s'éloigne.
-Mais ça fait treize sous ! s'écrie l'employé

qui le rappelle.
-Treize sous !.
-Ces jeunes gens?7
-Ces l)otaches Je ne les connais pas!1 Me

prenez vous pour un pion? Vous les comptiez, je
vous ai aidé.

A ce moment, les '< potaches ", qui avaient coin-
pris, disparaissaient sur l'autre quai.

Le pont des Arts fut souvent le thélâtre d'ex-
ploits de ce genre.

]ÇIO )J3CAiI DE COXEY

rdaïse.-Pourquoi somînes,îous commne l'iiînustrie <ailiiere ?
epoil. -'utce (lue nous so<,nicws coiwnicitt paralysýý.
île- moi quelune chose (le plus dllicile.

rd.-, l euî 1 uc ,alors, nie ponie ions comme VOlOlini-
inière ?

epii. -P'artce que nou4 sommeins dlialemernt e <tents el'ètre
ill-. Tu es trop jeunc pour moi.

Maître S4hillick est furieux -. l vient do consta-
ter une substitution de pipe dans son étui, de
sa belle pipe d'écumîe (le nier et cernée 1

La maman, les servantes, tout le monde se met
en fr-ais de chercher, quand Toto se montre la
tète dans la porte.

-Ho ! Là ! Toto, viens ici ! As- tu vu nia pipe l
-Oui, papa. J'aime mieux te le dire que men-

tir ; c'est moi qui l'ai caîssée. J 'ai bien dlo la peine.

CONDITION SINE QUA NO(p\

Le pofenen.-Questcc(lui précè-de le LyOtec
Ll,' EM -L.c b ïblé.

flodtp~aî-toiî. -P ouarquoi p< tes- Lu cette cainne
Ov<-qnpen -Ily IL tro<p dc lii<ltiige, danis l'ar-

<née (le Colley. U'csit pour mettre à l'onrr t,u les
aiizteirs qui nie sent î>ita do ,î,tru rang.

Naturellement, la grande colère de Sliillick
fond comme la neige et il caresse atioectueuse,îuont
Toto, qui rctourne à ses jeux. Maiï, une dcîîîi-
heure après, madamne Shillick trouve son époux
tout en- larmes.

-Pas possible!1 Pauvre grand fou de mtari!
S'attachier à une pipe !

-Ce n'est pas pour la pipe ; c'est Toto (lui a (lé.
truit toutes moes espérances. J0 le destinais au bar-
re'au commne moi. Miais un enfant qui n'a pas plus
do défaites !Quelle espèce d'avocat vit t-il fairo

TII FATRL ROYAL

Le grand drame d'Ennery, " Les dleux Or-
phelines " adapté à la scène américaine, a été le
5grand succès <le Allie ICat Claxton, une des
plus fineuses actrices <les Etûit8 Unis.

Cette semaine, lat version anglaise des Il l>eu x
Orplielines"i a été lonruéo pa)r la comipagnio
Il. G. Carlton. Le rôle de lienriette étaiît tensu
par Mille Carnie Ilolfînann, celui de Louise, var
Allie Laia Addisonî Cift, et celui do lit lero-
chard par Mille F. C. Wells. MMiN. W. C. leol-
don et Wilson Ettes étaient resîiwctivenment
chargés des rôles (Ie Jacques et Pierre lero-
chard.

Ceux qui ont assisté aux représentations
s'accordent à lire que l'interprétation a étté tout
à fait satiïfaisante. Allies Clift ot I101ol1:1.111 et
M. Enes se sont ptrticulèroitient simialés.

Il est rare dIo trouver dans unei cemmîpagnueo
d raunatiquo une organisatius ot une distri butionî
aussi biîen éq ui1Iibrot-iî. U) rô' ,! do lat Frocîtîrd,
l'un des pl1us di lici l4n do lai piÎ-co, a été, pou r
Mutei F. C. Wells, l'occasion do) déployer boit
talent et soit expérience daîns l'art thétâtratl.

L%î petite dlinscuso Ntilota est siolplemeont
o mue mnerveillo dans l'art clmorégraphi 1 uo.

G~ riâco à ui) iime. oin scène oxtraordinuiire, it
-la perfectioni <lu décor, les tableaux ont '-té,admîirés.

La semiaine prochainep Nins and Wtea(,t.q

AISOLUMýlENT 1l- RAI-,LE

M lafin't), l'atre' nue(-Est-ce que cette anînone
se, lit Ibien . I tUls danio vont vendre sions chli
val favori 1 L un lo u 'n ,ý1ýsiour ; jeune, saîin 14,.
n'ayant peur ill rienýt

(J,,.-M îis et exactemient le mairi qlue.
jie cherche



LIPP SlME ID I
SCENE DE TOTS LES JOURS UN PETIT COINPLET POUR DAMES

LEES FEES

Li ni uven. -A qui ce easinue, .\luria ?
La lone,. -- est, à ,oi,, nadawe.

t', omritres.--i is c' si, nu cauque de sergent,le. d ville
La /onne. Oui, mudaine ; le sergent aussi est. à moi.

LES i I ENVAITS D'UN Pik TEXTE

Les gaûlés folles d'un' soir o la dam(e d! la mi ui « rAIt i à mere ensemide tous les invilés qui se d&éts/eul.

-L Petiterguilleu lui passe un quart d'heure à
fi inirer litLelievchurct

'lopu«a - ' i i veltpuLs, chère. Alfreul m'a demandé une nièche
le mce cheveux, et je ne sais vraiment pas où la prendre.

- - - w, ,~

nnI, u ca.neffet, ,unus allons an cirque. Quand on n'a gqu'un b -b, il faut
bien iie p1ur unlpeu à ses caprices.

On rit di rit ul. 1dloy, >ien que. l'histoire soit ri le cmme la terru. C' S
lue couleur, royc-roux, qui pai.' la conson nwtion.

GRAVE DÉTERMINATION
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mîîaison d'en face, et sur- UN BON TOURCATIl ELA NE TT E

Un matin d'avril 1796, un joli soleil se levait
sur la ville d'Angers ; un soleil pimpant, qui per-
çait la brume matinalo et acerocliait ses joyeux
rayons sur un clocher d'église, au faite d'un tuai-
son, au sommet d'un arbre. Dans Angers, sur-
nomnéo li Ville nlozr, à cause d&î sis toits d'ar-
doise, il y avait des rues que le soleil n'atteignait
pas, d'autres qu'il inondait de lumière, d'autres
encore qu'il n'éclairait que d'un côté, laissant
l'autre côté dans l'ombre. La rue de li Fontaine,
près du Vieux %arché, se trouvait dans ce cas ;
éclatante à droite, sombre à gauche. La rue de-
vait son nom à une citerne située vers le milieu
de sa montée. Recouverte d'une sorte do niche on
pierre, surmontée et entourée de délicates sculp.
tures représentant des amours enlacés dans des
guirlandes de fleurs, cette citerne était un hijou
d'art, datant évidemment du siècle du grand roi.
Mais les planches vermnoulued qui la recouvraient,
le tuyau de cuivre par lequel s'écoulait l'eau, la
pompe qu'il fallait mettre en mouvement pour
faire monter cette eau contrastaient péniblement
avec les enfants joulîlus couronnés de roses, cise-
lés avec amour par quelque artiste oublié.

Vis-à-vis (le la fontaine, dans la partie sombre
de la rue, se trouvait une boutique à larges vitres ;
on apercevait derrière ces vitres des rayons sup-
portant des étoiles, des bas de laine, (tes gilets
tricotés, des mantes de lainage, tous objets justi-
fiant l'enseigne inscrite sur la boutique: "lBernard,
marchand drapier, bonnetterie, mercerie." l>ien
qu'il fût encore trop matin pour espérer la venue
des pratiquas, la boutique était ouverte. Le père
Bernard, dans ses culottes de droguet, ses bas
chinés, ses gros souliers à boucles, sa veste de
futaine, son chapeau de feutre mis (le côté, trot-
tinait dans ses magasins, donnant le coup d'oeil
du maître, mettant en évidence un drap àvanta-
geux, dissimulant dans le pénombre une mante
défraîchie, enfin faisant acte de bon commerçant.

Le bonhomme n'était pas seul à être réveillé
du matin. Sur le seuil de la porte, un grand gar-
çon bien bâti, bien découplé, portant la tenue des
soldats le l'armée de Sambre-et-leuse, dite armée
(les Sans-Culottes, regardait avec attention la

L'ARISTOCRATIE DE L'A

Juide.-As4-tu fait visite aux Sheiland ?
drien:. -Ucriinement nion. Ils .it dix iiillo loi

pas la moitié de cela. Il fatut faire ue ligne ile séjparat

tout une croisée de cette
maison. Des rideaux très
blancs, quelques pots le
giroflées et <lu verveines
seigneusement entretenus
et posés su- une tablettel
on de(hors de la fenêtro
étaient sans doute très in-téressants à contempler,
pour que ce grand garçon, *k

qui ne devait pas être un -7

timide, restât ainsi en ex-
tase.

La boutique était obs-
cure, niais le-vieux lBernard
voyait clair. Après avoir
suivi la direction (lu regard
du jeune homme, il s'ap-
procha de lui.

" Eh bien, Francian, elle
ie descend donc pas ce ma-

tin, la belle Catholinetto "
dit-il en riant.

L'autro se retourna, mé-
content.

"Vous êtes là, mon 7
oncle ?

-Et toi, tu es Là! lit le
malin vieux en désignant
la fenêtre aux giroflées.

-La cioyenn C~îtheli / l~,'aame Flani',n.-Commec te voili, Patrick ? Blessé?'atrick.-Je viens de jouer tu bon tour à Clancy. Il s'était caché dans unnette 1Moreau vaut la peine coin pour guetter Ilarritz au passage, et comme je me suis adonné à arriver le
d'être regardée, je crois! premier, il m'a pris pour lui et m'a assommé. Ça valait cinq dollars pour voir
marmotta Francian. son embêtement, quand il a découvert que c'était un autre.

-Regardée, oui! mais
regardée à en perdre le
boire et le manger, non ! D'ailleurs, dans quinze jours au plus, tu seras rappelé par le général, et
adieu les amours ! Quand je dis : les amours... elle ne fait guère attention à toi, tu sais, ta belle!

-Vous voulez qu'une honnête fille se jette à la tête des gens?
-Non pas ! mais... enfin, elle est un peu fiéraudo, ta Cathelinette ! Elle vous a un air ! on dirait,

ma foi...
-La voilà!" s'écria Francian, qui n'avait ni écouté ni entendu le petit sermon du bonhomme.
La porte de la maison en face s'ouvrait et une jeune fille en sortait. Il avait bien raison, le sergent

Francian, de se lever de bon matin pour guetter cette venue-là! Catholinette valait la peine que dix
ga-ants, même des huppés, ouvrissent les yeux dès l'aurore pour l'apercevoir ! Elle était grande,
svelte, d'air un peu fier, comme disait le père Bernard. Ses cheveux noirs, d'une invraisemblable

épaisseur, s'échappaient du bonnet à grandes dentelles; la jupe
unie, le tablier rayé, le fichu de mousseline croisé sur la poitrine

GE DE FER et noué derrière le dos paraissaient une parure sur cette adorable
fille. Ses sabcs eux-mêmes contenaient de si petits pieds qu'ils
faisaient penser aux contes de fées. Comment n'eût-il pas été sous
le charme, le sergent Francian ? Il restait là, bouche ouverte, regar-
dant de tous ses yeux et de tout son cœur la jeune tille.

I" l>onjour, citoyen Bernard ; bonjour, citoyen Francian, dit elle
d'une voix timbrée qui faisait sauter le cœur du sergent plus que
ne le faisait le bruit du canon. Voilà une belle journée qui s'an-
noice !

-Et voilà quelque chose de bien trop lourd pour vous, citoyenne
Catholinette !" s'écria Francian en se précipitant pour prendre aux
mains de la jeune fille une de ces grandes buyes de cuivre si en
faveur dans les provinces.

En une seconde, la buye était placée sous le tuyau, et le sergent
pompait, pompait avec ardeur, en regardrnt Catholinetto adossée
à la fontaine.

"Et le citoyen Moreau, momment est-il I va t-il un peu mieux ?
demanda Bernard, qui en dépit de lui-même admirait cette belle
jeunes::o.

-l lélas ! citoyen, mon pauvre père est toujours bien affaissé et
bien triste de ne pouvoir se rendre, counie nous devions le faire,
en notre petit village de Friouze, où nous avons un peu de bien.
Sans ces vilaines fièvres qui l'ont pris, nous serions allés tout droit
là-bas, au lieu de rester ici depuis trois mois

-C'est vrai ! vous êtes ici depuis un peu plus de trois mois!
c'est ce que je disais à Francian, quand il m'est arrivé, il y a quinze
jours.

-Il nie semble qu'ils ont passé comme quinze heures, ces quinze
jours là ! s'écria Francian, qui donnait de si vigoureux coups de
pompe que la buye débordait de tous côtés.

-Francian, mon fils ! tu gaspilles les eaux do la République!"
lit le vieux.

. Cathielinette avait rougi à cette observation.
"La République ! je lui ai doinné assez de mon sang pour qu'elle

ie donne un peu d'eau ! dit le jeune homme en dissimulant son
embarras sous une fanfaronnade ; si elle n'est pas contente, la
République, on se fera tuer pour elle un de ces jours, voilà tout!"

Cete fois, Cathelinette ne rougit pas, elle pâlit.
" Il ne faut pas parler ainsi, citoyen sergent, dit-elle très vite et

très has ; il y a des gens qui ont besoin de vous dans ce monde
ion quelque part. lFrancian crut que la terre tournait autour de lui.
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TORT IRRÉPARABLE

Mladamte SmWci.-Poitrquoi n'as-tu p>as parlé à iada
Avant notre mariage, vous étiez en si lions ternies 1

Moecsieu Smith.- Oui. La malliîscreso! Elle m'a ref
pardonnerai jamais dle ma vie.

IlBesoin de moi? qui a besoin de moi?1
-Et qui est-ce qui aiderait la citoyenne à remn-

plir ses buyes?1" dit railleusement le bonhomme.
lirancian allait répliquer, mas un coup d'oeil

de Cathelinette arrêta les mots sur ses lèvres. Ce
coup d'oeil désignait Bernard, qui rentrait dans
son magasin, à l'appel de plusieurs pratiques.

Le sergent s'était rapproché de la jeune tille.
IlVous venez de dire <les mots qui m'ont été au

coeur, dit-il d'une voix très émue. Il n'y a que
quinze jours que je vous connais, il nie semble
que je vous ai toujours connue et toujours aimée.
Oh!1 ne vous éloigdez pis de mîoi ! je ne suis pas
de ceux qui croient qu'on peuit pîrendre le coeur
d'une jeune fille commie on prend une villA, à l'as-
saut! Un cSeur comme doit être le vôtre, ça se
mérite et ça se gagne! Si je savais commrnent
m'y prendre pour le gagner!"

Cathelinette reear-la la loyale figure placée
en face d'elle, deux fois elle ouvrit la bouche
pour répondre, deux fois elle hésita.

-Citoyen Francian, dit-elle enfin, comme
si les mots lui fussent dilliciles à pronoacer,
il n'y a pas qu'une seule façon de donner son
coeur à un brave garçon comme vous parais-
sez l'être. Si ce n'est qlue <le l'anmitié qu'il vous
faut... f

-Ah ! de l'amitié, répéta Francian, ça mie 4
dit que vous ne îîî'aimere- jamais 1

Elle ne répondit pas.
Il'Ça dit mêmîe peut-êtr-e que vous on aimez

un autre?"»
Elle inclina la tête.
"lSans doute uîî de votre pays, uîî pro-

mis?1"
Elle lit le nit-me signe.
"Parbleu ! le boulet qui nie tuera sera le

bienvenu ! " s'écria l"érancian dans un tel élan
de chagrin que deux guinses larmes lui jail- l
lirent des yeux. Il avait beau être soldat de
la République, s'être bravenment battu à Cit.-t
tillon et à Montenotte, il n'avait (hue vingt-
cinq ans, le sergent FrancianI

Cathelinette regarda dle nouveau (lu côté
de la boutique ; le Mpère Bernard était toujours
occupé et ne songeait lias à l'observer. .Elle
mit sa petite nmain sur le bras du jeune
homîme.

IlVous me faites bîeaucoup <le peine, Fran-
cian ! Ne me croyez pas mnau vaise de vous
avoir parlé si franchement. Une tille coquette

aurait chierché à vous
tromper ; cola aurait-il
muieux valu, dites?

-C'est vrai ! niais je
- ~- voua aurais tanct aimée,

voyez-voua ! <lue savoir
cousinue Cela, tout d'un

~" coup, que janilais... Et
vous dlisiez qu'il y avait
dans le miond<e <les gens
(lui avaient besoin do
uîoi ! s'écria le sergent
avec nise recrudescence

f de Chagrin, et j'ai été
- ' assez sot pour croira...

S -Que c'était (le îîoî
I(lue je parlais? Vons

'~~ aviez ran <l! os

, Catlielillette ! mais ex-
V jlù1uez-vous

I -Oui, il nie faudraitItrouver, li'ranciauî, un
homme assez gciné'reux,
lissez loyal pou r nbe
dlonner un dévouement

kw,_ entier, aveugle, eîi
échange de l'amitié sin-
cère que je lui oirrirais.
Vous sentez-vous le
courage d'être cet lions-
uite là, Francian?7

-Un dévouenment
entier, aveugle, pour

nie Iomilliquc' vous?

usé, je ne le lui -Pour moi et pour
les nmiens?1

-Pour votre père?
-Oui!1

-Et pour celui que vous aimez?
-Oui !
-- Mais de quoi donc s'agit-il ?
-Il s'agit <le vie ou do mort!
Ue soldat tressaillit. Un vague soupçoi

éveillé p.r certaines paroles du bonhonm
nard, lui revint en mé,moire.

"Eh bien? interrogea Cathelin tte pâle e
tante.

-Je vous ai dit qlue j'étais à vous, fiti
mient le jeune homme. Quandl saurais-je
vous voulez de moi?1

-Ce soir, à neuf heures, frappez deux
coups à cette porte ; j'ouvrirai. Et mterci
alibi ! oht ! merci!

LE TRAVAIL EXPERT

La seri-ait',.-Qutelle.s gages payez-vols, maamîe?
Mladasî *'h-e paierai lib,éralement en pîropuortion (le

ce Ilt- vous gagnecrez.
L. stîucî tic travaille pui dans c-es petits prix, moii.

I 'R I~SENCE I)'ESI>RIT

---- 9.

.- N'ayez lias peur, M. lIelavaitee ; le cli.I i n'a lilas

r-'4x.- Je le eai-i; et b'est rie-i que pour le faire

Elle reprit vivement la lmuye de cuivre, et ren-
ra dans la Imaison.

Une nmaimn s'abattit sur l'épaule dui soldat.
L e déjeunuer attendl ! s'iécria le b onhomm le

,ernard. As-tu fini <le regarder cette porte, beau
lisgoureux,

D)ire ce que fut cette journée pour l"ranian
omait dillicile ; tantôt il se (lisait qlue le sioir ne
iendrait jamais, tantôt q1u'il viendrait trop vite;

e~ d&isr (le savoir ce que U'mtielsietto avait à lui
[ire le dévorait, et pourtanti il craignîait (Ie l'ap-
rendre. Ne lui avaiull1e pas ôté toute espîérance 1

I> u'Il eié Cî a ibmle pas, pourq uoi te dé.i
orxer à elle?1 crisit l'orgucil.

P>ui sqîue tiil'. îa pourquoi ne pas lui êt re
[<'ýVouëi ', dlisaiilt'abtin

Et, à la loumanîge di paLu vre Sîreî,la 5u-
condé.l (Il- 1-e voix était plus Souvent écoutée
<pI'-, la Iieie

1.) t-s la1 v ti 'e maîisonî de Cîîthliiîette, (ter-
rièr , g ii tI-',les eîrili- t ia rideaux
11IC'Nu, 19-8 a ise îI'taZieîItt lias îMoinîs
l"ll<titl,. s. M'us piâle qui'à l'ordinîaire, Caheî
lnette aillai t i-t venmait idanîs la chiamb re, rl-
ra t, un ILrie pas pou r sout père (lui rejîe.

SSatit, ,tl dn ur sois lit. i< IIUit I't(iLiL ýt iii

I ,iPlitôt îi'eiîf heoures ii'' -ll-îura la Jeulie

feînîIalade 1 slleva su r sois lit.

o1ic n donnaniît reiiulîvoiîs à ce jeunei
bouîiste, îmma fi " ',dliîalidituî l
Cat liel iîi tii sicolla sat ti-ti', li -ra. lits

bohnnet le dettlli, (lui cachîait la chenvelure.
IlMon isi l'raîliin est loyal, j'it suisî

sùre!
D -i eu vi)us Ci etende ! d'ailli-urs nitotre Si-

tuation ('St, si te'rrible qu'il faut tout oser
-; -Le voilà! <lit lat je'unie femmeîîî (lui tros-
siaillit en e'ntenîdanmt de.ux légers col s frappésý
à 'la fortet d'e'st lias. I oia ji l'îitroduire ici,
monîî ,îériî

- Faîtes commeîi vous l't-liti'îîulrîiz, îila tii le,
je Ii'en reeîîits à vous!'

Ual leline tte trie'mili vit I ou vraInt la piorte,
muoins, pourtanît, élue I"raiwian ii, t re'iblait enî
iemmtran t dans cette mîaisoni ois'l dlemeu'irai t.

Il àerci d'être vi nu ! dlit i-llie toult Ims.
-Vous lk'uIvel .4 ul<îîît, de iîîoi, jo in''

dlit impî lemen'rt 1<- Sergenlt.
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A LAl RIIEHECttE P>EL'II

Il fi IV
A lirAe raii meuc ent ulccui<,'ele partuI< <i /,s pdaîn<s (le l'Oitesi se ,-ûccclit cc ai /.' pays dl 'XJliflUX,

/lý2icni ciiIuîp' il pi..-cc a 7lti-rqaie, aflinéie<tl',

de fondri ',, portrait (le Aleinr <îcc
foï cgnci< toi> ,- cs a',<irri i',s.

stan s rë1 ceci re, -iffle I*i n troc(ll nisit dansq la cia nt
bre où se trouvait soit père. Le lit où il se repo-
satit étai t plai :u eni face de lia port e. FEn entendanîît
dies pas, h'Ioî: iesé. o eé Le jeuno hîomm ne
et lui se trou véri'ît f;ice à face.

Un cri î< -happa à I"ratci an.
IMonsieur de Miorigny ! lie miarqjuis de Mi-i

goy!
-Vous vous secîvencz de mioi ?demanda le

marq1 uis.
-Je nie souîvienîs dIe vous avoir vu (tlans les

rang"s de uns i iiii is ! dlit liard inient lceuc
hiommile.

-J1e puis ('1i dir a-u t aint dtc vous, monisieu r
s'écrina le miarquiis.

I ma jeu ico fi -ii e c'dac vera lui.
IMoit père', dit-elle fermemeni'ît, j'ai fait appiel

à lat loyauté, à lat géirositté (lu citoyen leranejîan,
en lecisite j 'ai toute, con fi ance. 1,~e miocment nie
senilo donc I ivit mial choisi pour de tels miots !'

Le miarquis g'roineîlL quelque chose (lui pou.
vait passer pour une excuse.

l aissons cela, dlit birusqucemienit le sergent, je
vous ai promiîs mion aide.., et je tiens toujours
nies- proieSS(es

~.Vous ê'tes le pluis loyal creur que ie con-
naisse, fi t doucemeln t la jeuntec fem ne. J e n'ai
d'espoir qu'en vous ! -i vous ne nious velnez pets
en aide, noui sommeiss perdus !

-Pecrdus ? ëêtes-vous donc denonces ?
-Oui ! depcuis l'as.4aut dle Lae Rochielle, oùt non

père a reetu c'ette- blessuire à l'épaule, qui uie s't'st
pas e'ncnoc r ué' nous socuiuue3 traqués, polir-
suivis ! sat tête est miîse -à prix!

-C'est quî'ecn eflIl Ni. dec Miorigny est un ar-
(lent venidéen, un ecinenîi acharné dle la Répu-
blique, miurmuîra I'rancian.

-P>ar q1uel mîiracle avons-noeus pu nous réf u-
gier ici, et n'y éf tic pas cdécouve'rts... je ne sais!
Mais jit sais par les feuilleýs que LesalCîe a reimplacé
FLanjuinalis volumîe clîctteur, 'ct Lesasge liait mion
père !Il tue hait, moi qui ai re'fusé (le devenir sa
femmeic ! Cliniquec jour le danger se rapproche;
chaquce jour jec puis être sépa rée (le iliconpèe
auque-l icies soinus son t si niécessa ires ! l"raiiciaii,
si vous a'v'ez pour Héclène de lrtgyun peu de
l'affei'toi que- vous oflfrie z à cal liel i uitto MIoreau,
sau vez~'-nous !

- Il ne île I rt
gny ! vous êtes...

-Je suis la fi-mii iii d
comite Ilenîri dli I 4éti-
grny, qui nîous aîttendîu 4-i
Angîs-ýterre...

Ce moet fut il(ltc

~l<e'hîîîîuîeil nivi sui

rieni, miais il lui sli)
q1ue son vii-tr se Wh
trait.%

mîanîdez, dit-il prgs.use
sévère, c'est dls vouts ai-
der à fuir, vous qui 1'c'c'

avez comtbattu contre les ./l, dorcl l'Arffcjc

miens ! c'est de mtanquer

à mon honneur de soldat, à la foi juriée à mion
pays ! ...

-Pardé, non 1 s'écria le nmarquis ; si vous nous
aidez à notts mettre c-n sûretë, ce que j désire,
je vous le jure, biien plus pour tIIëlcie que pour
mîoi, je Vous dtonne inul paroe, et, jiîetr %oCf-lie
dli mion gendre, le comte Il etri (le l')rét;ýgîîy, de
ne jauîcas combhattre contre vous et vos caniara-
(les ! Cela seraîit lâcîtë ; et l'eit n'est paslâie
citez nous, vous savez, mions~ieur l"u'anciati 1i

Le soldat hésitaiit encore, lat jeune fenmmei se
trourna vers lui.

Il Mon am. mnurmura.t elle.
Il la regarda longuemen'ut, conmme on regarde

ceux que l'ont ne reverra pîlus et dont on veut
garder l'imiage au fond de son cieur.

Ne percIons pas dle tenmps, dit-il brnièvemient
ce cqu'il faut faire, je vais vous le (lire I

L- surlenidemiain, le sergent installait confor'ta-
Mdentent, dans une confor table carriole appa rte-
nant il l'onicle lBernard, d'abîord le citoyen Moreau,
que les fièvres qui nc' le quittaient guîère avaient
oblhigé à se faire porter dans lat voiture, ensuite
Catlielinette, bîienî enveloppée dans sat grande
manîte à ca,)puc-ýlin. Frîancian conduisait lat car-
riole.

IC'est tout simîple, avait liit l"erliard aux voi-
sins '.puisqu'il tue fallait ciller jiusqu'à Renites
avec les toiles et les draps que j'y dlois venudre en
foire, et (lue ces Ibraves gins s'en retournenît chez
eux, à IFriouzi', î deux lieues (le là, il est tout
sinmple <lue je leur prête lat carriole.

-Et il est tout siîîîîle aussi (lue votre neveu
fasse la conduite, histoire de causer pendacnt la,
route à la petite citoyenine ! avaient répondu les
voisins en i'iatit.

-Pardié I"avait fait le bionhionmme on'riant
aussi.

Lorsque lerancian revint à Angers, trois jours
plus tar'd, les marcliandisî's avaient été remuises
et <lui de droit, peur la vente en foin'. MIais les
voyageurs avaiient quitté Cranville ;Cranville, où
une pietite biarque, dirigée par le comîte die ].'réti-
gny et deux hionmnes sûrs, les attenîdait. Les fugi-
tifs étaient umaintenanît en sûreté sur les côtes
dI' Angleterre. Lesage, î1îîi ne lit que passer àl lat
dcutataire, n'eut pas le temnps (le peliser à cette
ulîsparition.

iniit pîar (rourer-lc',t qui
l'au-ait fait pomer corinaico.
cille,

c(Ilc

Li- sqir nmêmel dli sa rentrée- à Ang r-, le soldat
Fraîicicin recevait l'ordre de re 'joinidre.

Un mtatin d'avril 180:,, un joli soleil se levait
sur lat ville cl'An-rs. Un ýioleiI pimipant, perçant
les brumecîs nmatinales, accrochasit ses rayons tan-
tôt sur un clocher d'égliie, tantôt au faîte d'unie
nmaison, tantôt au haut d'un arhre. I)ins la rue dle
la F1ontainie, près dui Vieux-Marchié, que le soleil
faietit bien éclatante à droite, bien somîbre àl
b'tele du n).îi iie archaient vivenment,
iiglýré l'hîeurte lieu avancée de la journée. C'était
un homme et une femmine, tous dIeux bieaux, tous
cieux (tlans l'épaniouissemient r-obuste dle lai tren-
tiie aninée. A leur nmise et à leur allure, ont
recoiinai.zsait c1u'il.3 faisaient partie (le cette no-
blesse énîiréic pendant la Terreur et à laquelle
le Preiier Consul avait ouvert toutesgane
les portes dle ha France

Lat jeunte femmîte marchait un peu en avant.
Arrivée e'n faice (le la fontaine, elle Joôussa une
exclaimat ion de sui-prise et de désappointement.

IlLa boutique (le lernarcl est fermuée ! l'ensei-
g-ne n'y est plus ! dit-elle en se tournant vers son
Comipaignon.

-1l fauct s'informer dans le voisinage, nia chère
I lélène, (lit vivemient celui-ci ; peut-être ce h'ýer-
nard n'a, t il fait qlue changer dle demceure.

_-Vous cdemiandez, citoyenne ? fit l'épicier en
face, qui, du seuil île sa porte, regardait les deux
étrange-rs. Vous emtandez le citoyen 1*ernakrl
Leý brave htommîe s'est retiré des aI laireos ; il est
allé vivre je ne sais où, depuis le chagrin qu'il a
endturéS...

-Le chiagrini ? quel chagrin
-D)epuis la nmort de son neveu i'rancian, mort

à Fleurus, de la nmort îles braves.
-Mort h"s'écrièrent M. et Mille de Brétigny.
11 lélènejetai un coup d'oeil autour d'elle ; sut- la

croisée autrefois garnie dle giroflées et de ver-
veinezi, sur la fontaine aux délicates ciselutes, sur
la vieille pomp~e dlue le pauvre sergent manoeu-
vrait avec taint d'ardeur en adiiîirant lat jolie
Catlielinette. ; et deux grosses laruces roulèrent le
long de su-s joue-s.

"Pauvre F'raliîJauî t' mîurmura-t-elle ; pauvre
l'ranciai

Ceorges GitANaD.

Propos de cercle:
-Où en est donc vo-

-~ tre procès avec ce sacri-
Î-- peint de Z,.. qui vous a

~-volé trois cent nille
jfrancs?1

'v ~ -~-~-' -out est arrangé...

Il épouse nia tille.

Entre bohèmes
-Tu as du talent,

S J'en conviens; mais

qu'est-ce qîe cela te rap-
porte?
-c -Iliél! rien ! Et,

Vilpourtant, j'ai le feu sacré.
citac lui j»-dscccta. - Oui, niais c'est un

feu qui ne produit point,
de braise.

Il'n
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Canailles!
C'était biîen le iîotik qu'il convenCtait à dut t.<1

tgueux. Mais la fitilille îî't-it était pais mtoins volée.
Chaque soir, MN. cascabi'l avait labitude du0

vt5rilier si le coffre était biien à sa place. Or, la
veille il s'eii soveai , lasuite (lus rudes fa-

Jiusdecteou rnée, teomb la nt do somm ieil, il
n pavait pas fait sa vÇ'riiication hi tbituelle. Evi.
delinient, pendanît que jean, cétsar et Clou
étaient allés atvect lui leserclî h' ojet, abiindoii-
nés au tournabitde la passe, les deux Conducteurs,
ayant pénétré sans être apporçusJusýque <Lans le
dernier compartimient, s'él -ijent emlirés du coffre-
fort, et l'avaient caché sous qlue'lques lîrouss tilli s,a la lisière (lu campement. Voilà pourqjuoi ils
avaient refusé de passer la nuit à l'intér ieur (le lat
1>41"- Iit loUt Puis, ils avaienitatt'idl quet toute
la famille fût endormie, et s'étail-tît eîîfuis avec
les chevaux du fermtier.

De toutes les économies (le lat petite troupe, il
ne retstait plus rien, si ce n'ett qiuelî1 ues dollars
que MN. Cascabel avait dlans sa poche'. Et encore
éztit-ce, heureux que Ces Coqjuins ni'eussenit point
emmené Vermout et t1iadiator!

Les chien8, <le1 uiî vingt-quatre heures, déèjà
habîitués à la présence dlis doux hoîmmîes, l'a-
%-;ient pas mîême dlonné l'éveil, et le méîufait s'était
accompli sans <ilhiculté.

()i retrouver les vibleu'-E, maintenant qu'ils ~é
tatienit jefté-s à travers la Sierra'? Où retrouver P'ar-
gent? Et, sans cet argenît, commnîiîît traverser

Le (désespoir (le la famille se tradluisit paLr les
larmes dles uns, par la fureur des autres. TIout
d'abîord, M. Cascabel fut "ni proie à un véritable
accès dle rage, et sa femmeîîî, ses enfanits, euiemtt
biCen <le la peine à le calmter. Niais, après s'être
ainsi abandonn é iL sa Col ère, il r, ditv i ut mi iuître det
lui ,en homme (lui ne doit pias perdret son tembps
uni vaines récriminations.

MIlâaudit colîfre ! tic puit s'eîiipêchier dle dire
Cornélia, au mîilieu de ses larmes.

-1l est certain, dit Jv mn, qui', si nouis n 'avions
pas eu de coffre, notre argeInt...

-Oui ! lUne belle idtée qlui îm'est poussé, là, d'a.
chuter cette sataniée boite ! s'écria M. Cascabel.
D>écidénment quand on a un coffre, il est prudenit
dis n'y rien mettre ! La. belle avance qu'il soit il
l'épreuve <lu feu, commuie me- disait le mîarchanîd,
du moment qu'il n'est pas à l'épreuve deus voleurs!"

Il faut le reconnaître, c'était là un rude coup
pour la famille, et onl ne peut trouver surpureniat

qîu'elle eii fût accablée. Volée dle doux mîille dol-
lars gag',nus au prix île tant tle peines

Q ue faire?' dit Jean.
-Qýue faire ?répondit M. cascaliol, (lotit les

denîts serrées semiblaienît ii,'clter les paroles. C'est
très simîple ! C'est liîîêie extraordinîairemnent
simtple ! Sans flîevaux de renfort, nous lie pou-
vons Continuer -à remonter la passe Eh bien ! i
propose (le retourner à la ferme. Peut-être ces
gueux y sont-ils. -pr él-A moins qu'ils n'y aient pas reaug "rîl

qua Clou to(~irole.
Et, vraimîenît, C'était plus que probable. Toute-

fois, coiiiîî le répéta M. Cascabel, il n'y avait
pas d'autre partie à prendre qlue de revenir en-i
arriè-re, puisqu'on net pouvait aller cii avant.

Là-dessus Vermîout et Ghadiator furent attelés,
et la voiture comniça â re(lesccn<lre le défilé (le
la Sierra.

Cela no se lit que tropl facilement, hélas !Oit
vat vite lors4qu'il ni'y;t plus qu'à dévaler <les pentes;
niais on nmarchiait l'oreille basse, en silence, si ce
nî'est (Illte, (le temips cil temips, une biordée dle.ju-
rons s'échat;ppait de la bontelle de M. Cascdîel.

A midi, la JJ'k-oIles'arrêta dlevant La,
fermîe. Les dcux. voleurs n'y étaient point reve-
îîus. En a'î)prena;nt ce qui avait eu lieu, grande
Colère dtu fermiier, (lui np s'inquiéta guère, d'ail-
leurs, (le la famiîlle. 'Si on lui avait volé( ,on ar-
gent à elle, on lui avait volé sel trois Chevaux, à
lui ! Après s'être enfuis dans la mlontagnîe, les
malfaiteurs avaienit dit se porter au delà do la
passe. Cour-ez donc àï leur poursuite ! Et le fer-
mier, furieux, n'était pas éloigné do vouloir bruit-
dre M. Cascabel respoînsable' <lu vol <le ses bêtesq.

IVoilà (lui est raide ! (lit celui-ci. Pourquoi
avez-vous (le pareils coquins à votre service, et
pourqjuoi les louez-vous au x honnêtes grenis?

-Est-ce que.je le savais ? réponîdit le fermiier.
J atIais je n'avais en à mite plainîdre d'eux ! 1l8 te-
naient dle la~ Colomnbieigas..

-Ils étaient Anglais 'f
-Saîs doute.

-Dans ce cas, on prévienît le mîonîde, mîonsieur,
on le prévient ! " s'écria. M. Cascatbel.

Quoi qu'il cii soit, le vol était commiiis, et la si-
tuation était extréitimnent grave.

Mais, si i 'i Cuiscaliel nie parvenait p-is à
preittre le dessus, son mari, avec cu fond de phti-
losopîtie foraine qui lui était propre', lnit par re-
couvrer sont sang-froid.

Et, lorsqu'il s furent réunis <lins la, i:-i/l flou-
bitt.4, une conversation s'engagea entre tous les
memîbres <le la f.îîiille-conversatioîî de la pl us
hîau te importance, ', le laquel le allait sorti r une
grande détermninationi," ainsi que le disait M. Cas-
cabel ci faisant rouler les r.

IEnfants, il y a dans la vie dle ces circons-
tances où un htomme résolu doit savoir se décider.
J'ai même (lsrv ue ces circon4tanices sont gé-
néralemient dlésagréabîles. Telleî celles où nous
nous trouvons pai' le fait de ces mîalfaiteurs. Des
Anglais, des Engliihîmîcit ! Donc, il s'agit (le tie

lpas aller par quatre Cheie, d'autant plus qu'il
w n' i a pas quatre. Il n'y oit a qu'un, et c'est
celui que noîus pîrendrîons tout à l'heure

-Leqi uel1 'fdeimanda sandrne.
-Je vous ferai tout à lheure coituaitre lo pro-

Jet qui m'est venu a lat teti', repondit M. tiasca-
bel. Mais, pour sav oir S'il est exécutable', il faut
que Jean apltort"ý sa iliacîtilio oùi il y a (les Cartes.

-Ntoli atla4, dlit, Jeîan.
-Oui, tont atlas, 'l' (lois être fort cii (éegra-

ihtie ! Vaiî'cle toit atlas.
-A l'iinstanit, pèrur."
Et, lorsque l't-seut été déposé sur lit taîble,

M. C ascabl t repri t en Ces teriiiits
Il Il est buin e'ntenduo, enifants, qîuoique ese ci c-

qu iln g is -coimmnit ie Ie siuis je îîas ihou -
téi quî c'taîi de's. ilisI-lions aient vol(l
notre colffre-puiritoi ai.jit eu l'idée' d'achecter uit
cuIV*re I-il est biieni iteiidu, <lis je que nous <te re-
n uneîiis 1îas à notre id éi' ole rî'tou r i-r itoEn <p.

-Y rentoncer ?f Jamiais ! s'éti' a C" a4caliel.
-Dignemient réponîdu, C'oriitéýlîa ! Nous vou-

lons rentrer uni Europe, et <nous y reintretrons
iN;ous voulons revoir la F"ranice et nous lat reyer
rolis ! ce n'est pas Patrce q1ue dis ueux îîousi ont
dépouillés (lue... Moi d'abord il mec faut l'air dlu
pays ou *i(- mîourrai.

-Et Je Ibo v'eu x p as que tui ill'url's, C'ésari'
Nous sommîîes partit p~eur b' l':uro'îe, «<aIgri' tout,
nous y arriveronls

-le t (le quel le fa:i fdemianîda Jleîuit, avec iin-
tance. Oui !Io lit îllu faiçoni

- Eu e'tht, de quelle' façoit ? iéîoiidli t M I. Cas
cahît' qui se grattai t le fronît. C ertii îî'îî îî'î , cii doini
liant <les représentta tions sur inotre nute, inous

parv ienîdronts à gaigner au Jur i. jiii, del, quoi
conduir'e lat i"ii' Ii'iiîîot1, sq' Ne't -York..
Mais, bibl e fois-là, fauîtu' doi la som îmî''ei's î

pîour paye'r sa place, pas doî paquebout ! ilt, saîîs
paq uebl ot, pas piossib let deb traverde'î la muer au tru'-
monît qu'à lit ittgu !. Or, il iii si'înblu quîe cela sera
atssez difficile.

-Très difficile', itoîi.iîtn pat ro,iirptîlt
Clou, à moîinus dl'av'oir de's nageoire's.

-Ell as tu 'f
-Je tie rois pias.

- Elh bieni ! tis toi, et éCout,'
Pu<is, s'adlressant. àl soit a <Iii

IJv<'Li, ouvt're toit atlais, et i <toit 1it outs sur la
carte l 'enîdroit ot <toits soitmes

Jei cli ei. lat carte dîtIe iîr<u si'pteii-
triotiale ett lat pîtça sous lI(M yVu x (Il) suit pèri'.
Tous la rega rdèrenit, t aud is qui'il iniq u ai t (lu
doigt uit poinut <li la s iviiiaea lsiiuit uon peu
danis d Itîe Si-ra ilteit t

Ilvoici l'e'nd<roit, (lit il.
-. i ii, répondi it M~ .- cdi'Ai , ui' fois

<le l'atutrte côté <li la <non t-atitiî, i11011S alurionis a
paircourîir toitt le terrîi toire il. ''s ltitts. ( i l is *Juîsqu'à
Nc"v york ?

-Oui, pèrei'
-Et t 0111bieiîd il,,Iions ceit fati t il?

-Eunviroui iret z, Cenits I iîîus
- B,01 ! Enisuite il faudrait hiaîiltlii' l'(cé kli
-saîns doute.
-comb lie'n dle Ilietues a- t-il ceît Oeat )uét

-A pieu pi-ès <iutf ceits jus lu'î'il Etirî-iii.
-Et, un, fois arn tvîýs v'ii 1" ratice, au tait dlire

que <tous sommeîtîs daiis notr' Normanutidie?
-Auttant lit dire!
- Et tout cela fait?
-Deux iliillo (t'ux cenits lieui- s !s'écria, lat pi'-

ti te N apotéoiie, <pi i avait cii t 1 ,~stir si-s doîigts.

- Voye'z.volts, lat gatiiiiiî'! %it M. Cc ii
cela satit dêIéjâ l':titliietiiiu miNo s dhitsm deux
mil hlit deux Cenîts l ieues ?f

- Envirtoit, p ère r~té1ioiuit'j ea i, e't il' ci-ois glue
je fais boîmbe me <sur î-î

- Eh ien, oifatnts, Cie i'îîbi:ii il' î1 îuu it-, se-
rait rien piou r la i,1i/e"uîhI' s'il noi set troi> t t
unue îîtîr ittre e'iîtîuiu t roo un III iOtLi<t i I
dlite iller <lui lui batnni It cliiiiiîi i , ci-Ut, illîi'r,
o i le peut puis la passutr s uiîsargonîî c' atàîii
suins paquetbot.

-O.u sanus i îtgeircii s Ir 1 iaCloil.
-Dhécid émen <it, il y t ie'nt ! réi -)iiit M. Cuîsca-

bel c'il ha:ussanit 1,-ý éhitu î-

qjue <tous lie pou vons illli'r par' l'il '
-C'est imuposiiblit commeîîî tii ilwz moiu~t tils, ;il>-

sol ui iient it poSsil, ! M ais, 
1
îî ut é ii tti pa l'ouîest?

-Par h'oiu'st ? s'écria, .1 i'ait viit <îilî suit

-( titi ! Vi;Îs uit peui cilt, e't îîîoîtrî mtoi patr

où il faudrait, hîru-ituli purî t'aire. route' àb l'îue4's
- il faudiraîit ud'abord-u t-îîîîuîtî'r à t rave'rs la tC'u-

lifortiii', Ft )riég>ut e't lit te'rrito<ire' die\.shiiim
jus lu'à hat froîttiurits'îîitiiii , lsEas l<s

-E't dei là Il
_ I )i li ft 'Ce su'rait la t (l'îtiîli' i a i'

-P>ouah ! tit IN. C ivicaliel. Et il nî'y aurait pats
îtîoyî'î dI't*viti'r cet te' 'ohebiiulpii' ?

-Noî, »'!jý1
-I 'm~sîlits ! Eteiiit'-

U nte fois atrrivé-,i à la friutii iii noîrdîl h lit
Colottîîîiî', intous troutî'î-rions la nt mloNiI', 'Alu l

-Qtui c'~t anuglaise''
-Nont, rtis!'' -<lu moîiiîs car.1 i'î, :i il it

qîuestionî dlo'it'sr

-Non !aux 1-Etats Un <is.
---1>alrfiLit Elpiè l'A!:u-k;i, .Ilu'v tL tIl
-1l y a io détriiit Ii. P~'i-i~,''i t-Ij a iv lis

deîux coittiiiiît, l'\(éi 1 i'il'-Ai'
-Et Comienii-i (il litlesci-I îuîî ios fait il jus-

qîu'au détroit "
-t )l1ze centts I ii'îi''
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-Rtiens bien, Napoléone, et tu aditionneras
ensuite.

-Et moi ? demanda Sandre.
-Toi aussi.
-Maintenant, ton détroit, Jean, qu'est-ce qu'il

peut bien avoir do large ?
-Une vingtaine do lieues, père.
-Oh ! une vingtaine de lieues ! fit observer

Ma" Cascabol.
-Un ruisseau, Cornélia, autant dire un ruis-

seau
-Comment ! Un ruisseau ?
-- Oui ! D'ailleurs, Jean, est-ce qu'il ne gèle pas

l'hiver, ton détroit de Eehring ?
-Si, père ! Pendant quatre ou cinq mois, il est

coniplèteinent pri',
-Eravo ! et on peut alors le franchir sur la

glace ?
-On le peut, et on le fait.
-Ah ! l'excellent détroit !
-Mais ensuite, demanda Cornélia, est-ce qu'il

n'y a plus de ier à. traverser 1
-Non I C'est le continent asiatique qui s'é-

tend jusqu'à la Russie d'Europe.
-Nontrc-nous cela, Jean."
Et Jean chercha dans l'atlas la carte générale

le l'Asie, (lue M. Cascabel examina attentive.
ment.

" Eh ! Voila qui s'arrange à souhait, dit il, s'il
n'y a pas trop (le pays sauvages dtans ton Asie

-Pas trop, père !
-Et où est l'lEurope?
-bA, répondit Jean, en appuyant son doigt

sur la frontière dle l'Oural.
-Et quelle distance y a t-il depuis ce détroit,

ce ruisseau de I -bring... jusqu'à la Russie d'Eu.
sope?

-On coupte seize cents lieues.
-Et jusqu'eni France?
-A peu près six cents.
-Et tout cela fait, depuis Sacramento ?
-- Trois mille trois cent vingt lieues ! s'écrie-

rent à la fois Sandîre et Napoleone
-Un bon point à chacun ! dit M. Cascabel.

Ainsi, par l'est, deux mille deux cents lieues?
-Oui, père.
-Et par l'ouest trois mille trois cent environ ?
-Oui, soit onze cents lieues de différence.
-1I>e différeniue ci plus par l'ouest, répondit

M. Casc'abel, mais pas (le mner sur la route ! Donc,
enfants, quand on ne peut pas aller.par un côté,
il faut aller par l'autr, et c'est ce que je vous
propose de faire tout bêtement !

-Tiens ! Un voyage à rnculons ! s'écria Sandre.
-Non pas à reculons ! Un voyage en sens in-

verse !
-Très bien, père, répondit Jean. Toutefois je

te ferai observer que, vu la longueur du chemin,
jamais nous ne pourrons arriver cette année cin
I"rance, si nous allons par l'ouest

-lt pourquoi ?
-Parce que onze cents lieues de plus, c'est

quelque close pour notre I'll-oloue,-et son
attelage !

- Eîn bier, enfants, si nous ne sommes pas Ci
lEuropo cette ainée, nous y serons l'année iro,
chaiie ! Et, j'y punse, puisque inous aurons à tra-
verser la Russie, où il y a les foires le Permî, de
Kazan, de Nijni, (lotit j'ai si souvent enterdu
parler, nous nousy arrêterons, et je vous promets
que la célèbre famille (les Cascabel y fera bonne
figure et bonnes recettes aussi

Quelles oljectiois peut-on faire à un homme,
lorsqu'il a réponse à tout ?

En vérité, il est de l'me comme lu fer. Sous
les coups répétés, elle se contracte, elle se forge,
elle devient plus résistante. Et c'est précisément
l'elfct qui se produisait chi-z ces braves saltin-
hanques. Pendant cette nible existence, nona'le
et aventureuse, où ils avaient eu à supporter tant
d'épreuves, jamais, sans doute, ils ne s'étaient
trouvés dans d'aussi f ceheuses zirconstances, leurs
économies perdues, le retour au pays par les voies
ordinaires rendu imîl ossible. Mais ce dernier coup
le marteau leur ava t éêté si rudement asséne par
la mauvaise chance, qu'ils se sentaient de force à
tout braver dans l'avenir,

Mie Casenbel, ses deux fils et sa fille applau.
dirent en chieur à la proposition (lu père. Et pour-
tanit c'était vraiment insensé, et il fallait que M.

Cascabel fut singulièrement " emballé " dans son
désir de revenir en Europe pour s'être résolu à
mettre un tel projet à exécution ! Bah ! qu'était-
ce d'avoir à traverser l'ouest de l'Amérique et la
Sibérie asiatique, du moment que l'on se dirigeait
vers la France !

" Bravo ! Bravo ! s'écria Napoléone.
-Et bis! bis ! ajouta Sandre, qui ne trouva

pas de mots plus significatifs pour exprimer son
enthousiasme.

-Dis donc, père, demanda Napoléone, est-ce
que nous verrons l'Empereur de Russsie ?

-Certainement, si Sa Majesté le Czar a l'ha-
bitude de venir se divertir à la foire de Nijni!

-Et nous travaillerons devant lui ?
-Oui ! pour peu que cela lui fasse plaisir 1
-Ah que je voudrais bien l'embrasser sur les

deux joues !
-Peut-être devras.tu te contenter d'une joue,

fillette ! répliqua M. Cascabel. Mais si tu l'em-
brasses, prends bien garde d'abimer sa couronne !"

Quant à Clou-de-Girofle, c'était de l'admiration
qu'il éprouvait pour le génie de son patron et
maître.

Ainsi, l'itinéraire bien arrêté, la Belle-Roulotte
remonterait à travers la Californie, l'Orégon et le
territoi-.e de Washington jusqu'à la frontière
anglo-américaine. Il restait une cinquantaine de
dollars environ-l'argent de poche qui heureuse-
ment, n'avait point été déposé dans le coffre-fort.
Cependant, comme une aussi faible somme ie
pourrait sullire aux frais quotidiens du voyage, il
fut convenu que la petite troupe donnerait des
représentations dans les villes et villages. Il n'y
avait pas, d'ailleurs, à se poéoccuper des retards
que ces haltes occasionneraient. Ne faudrait-il pas
attendre que le détroit fût glacé sur toute sa sur-
face pour offrir passage au véhicule ' Or, il ne pou-
vait l'être avant sept ou huit mois.

" Et ce sera bien le diable, dit M. Cascabel,
pour conclure, si nous n'encaissons pas quelques
jolies recettes avant notre arrivée au bout (e l'A-

iérique !
A la vérité, dans toute la région supérieure de

l'Alaska, " faire de l'argent " au milieu des tribus
errantes d'Indiens, c'était fort problématique.
Mais, jusqu'à la frontière occidentale des Etats-
Unis, en cette portion du nouveau continent que
n'avait point encore visitée la famile Cascabel,
nul doute que le public ne S'empresstt, rien que
sur sa réputation, de l'accueillir comme elle le
méritait.

Au-delà, il est vrai, ce serait la Coloambie an-
glaise, et, bien que les villes y fussent nombreuses,
jamais, non jamais ! M. Cascabel ne s'abaisserait
à quêter des shillings ou des pences. C'était déjà
bien asser, c'était déjà trop que la lelle-Roulotte
et son personnel fussent contrainits à fouler pen-
dant plus de deux cents lieues le sol d'une colonie
britanique !

Quant à la Sibérie asiatique, avec ses longues
steppes désertes, à peine y rencontrerait-on quel-
ques-uies de ces peu plades samoyèdes ou tchoukt-
chis, qui ne quittent guère les régionis du littoral.
Là, pas de recettes en perspective, sans doute. On
le verrait assez, lorsqu'on y serait.

Tout étant convenu, M. Cascabml décida que la
Ile-Roulotte partirait dés le lendemain au lever
du jour,

En attendant, il s'agissait de souper. Cornélia
se mnit à la besogne avec son empressement ha-
bituel, et tandis qu'elle fricotait, aidée de Clou-
de-C(irolle :

" C'et pourtant une fameuse idée, dit-elle, qu'a
eu là M. cascabel.

-Oui, patronne, fameuse idée comme toutes
celles, d'aifleurs, qui cuisent dans sa casserole...
je veux lire qui trottent dans son cerveau.

-Et puis, Clou, pas de mer à traverser dans
cette direction, et pas de mal de mer.

-A moins que...il n'y ait des roulis de glace
dans ce détroit !

-Assez, Clou, et pas de mauvais présages !"
Pendant ce temps, Sandre exécutait quelques

sauts périlleux qui ravirent son père. Et, de son
côté, Napoléone dansait gracieusement, tandis que
les chiens gambadaient près d'elle. C'est qu'il y
avait lieu, maintenant, de se remettre en haleine,
puisque les représentations allaient être reprises.

Soudain, Sandre de s'écrier :

" Et les bêtes que nous n'avons pas consultées
pour notre grand voyage !"

Courant aussitôt près de Vermout.
" Eh bien ! mon vieux bidet, ça te va-t.il, une

bonne trotte de trois mille lieues ?"
Puis, s'adressant à Gladiator :
"Qu'est-ce que vont dire tes pauvres vieilles

jambes 1 "
Les deux chevaux hennirent ensemble, comme

pour donner leur acquiescement.
Se retournant alors vers les chiens:
" Et toi, Wagram, et toi, Marengo, reprit

Sandre, allez-vous vous payer de belle gambades "
Aboiements joyeux qui furent accompagnés de

quelques sauts significatifs. Il n'y avait pas à s'y
tromper, Wagram et Marengo feraient le tour du
monde sur un signe de leur maître.

C'était au singe, à présent, de donner son avis.
" Voyons, John Bull ! s'écria Sandre, ne prends

pas cet air déconfit! Tu vas voir du pays, mon
garçon! Et si tu as trop froid, on te mettra une
bonne *jaquette ! Et tes grimaces ? J'aime à croire
que tu ne les a pas oubliées, tes grimaces I "

Non ! John Bull ne les avait pas oubliées, et il
en fit de si comiques, qu'il provoqua l'hilarité gé-
nérale.

Restait le perroquet.
Sandre le fit sortir de sa cage, et l'oiseau se

promena, remuant la tête et se balançant sur ses
pattes.

Jako tira du fond de son gosier une suite de
sons articulés, où les r roulaient comme s'ils fus-
sent sortis du puissant larynx de M. Cascabel.

" BIravo ! s'écria Sandre. Il est satisfait, Jako!
11 approuve, Joko ! Il a dit oui, Jako! "

Et le leune garçon, les mains en bas, les pieds
en l'air, entama une série de culbutes et <le con-
torsions, qui lui valurent les bravos paternels.

En ce moment, Cornélia parut.
" A table ! " cria-t-elle.
Un instant après, les convives étaient assis

dlans la salle à manger, où le repas fut dévoré jus
qu'à la dernière miette.

Il semblait que tout était oublié déjà, lorsque
Clou ramena la conversation sur le fameux coffre-
fort en disant :

" Mais, j'y pense, monsieur patron, ces deux
coquins vont être bien attrapés !

-Et pourquoi? demanda Jean.
-Puisqu'ils n'ont pas le mot, ils ne pourront

jamais ouvrir le coilre!
Aussi, je ne doute pas qu'ils le rapportent!"

répondit M. Cascabel en éclatant de rire.
Et cet homme extraordinaire. tout à son nou.

veau projet, avait déjà oublié le vol et les voleurs!

V

1: inoirr-:

Oui! en route pour l'Europe, mais, cette fois,
en suivant un itinéraire peu adopté généralement
et qu'il ne fiut point recommander aux voya-
geurs s'ils sont pressés.

" Et, cependant, nous le sommes, se disait M.
Cascabel, surtout pressés d'argent ! "

Le départ s'e'irctua dans la matinée du 2 mars.
Dès l'aube, Vermout et Gladiator furent attelés
à la Belle-IRouloute. Mme Cascalel y prit place
avec Napoléone, laissant son mari et ses deux
garçons aller à pied, tandis que Clou tiendrait les
guides. Quand à John Bull, il s'était perché sur
la galerie, et les deux chiens étaient déjà en avant

Il faisait beau. Le renouveau gonflait de sève
les premiers bourgeons des arbustes. Le printemps
préludait à toutes ces magnificences qu'il déploie
à profusion au milieu des horizons californiens.
Des oiseaux chantaient sous la verdure des arbres
à feuilles persistantes, les chênes-verts, les
chênes-blancs, les pins, dont la svelte tige se ba-
lançait au-dessus des corbeilles de bruyères. Ça
et là se groupaient des naronniers de petite taille,
et quelques échantillons de ces pommiers, dont
la pomme, sous le nom de mazanille, sert à la fa-
brication du cidre indien.

Tout en contrôlant sur sa carte l'itinéraire con-
venu, Jean n'oubliait pas qu'il était plus particu-
lièrement chargé d'approvisionner l'ollice de ve-
naison fraîche. D'ailleurs, Marengo ne le lui eût
pas laissé oublier. lion chasseur et bon chien sont
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faits pour s'entendre. Jamais ils ne se coin-
prennent mieux que là où le gibier abonde, et c'é-
tait bien le cas, Il était rare que Mme Cascabol
n'eût pas à accommoder un lièvre, une perdrix
huppée, un coq de bruyère ou quelque couple de
ces cailles de montagnes, aux élégantes aigrettes,
dont la chair parfumée constitne un manger ex-
cellent. En remontant jusqu'au détroit de Beh-
ring, ai la chasse continuait à être aussi produc-
tive à travers les plaines de l'Alaska, la famille

naripas grande dépense à faire pour assurer
sa nourriture de chaque jour. Peut-être au delà,
sur le continent asiatique, serait-elle moins chan-
seuse 7 Mais on aviserait, lorsque la Belle-Btoulette
serait engagée dans les interminables steppes du
pays des Tchouktchis.

Aussi, tout marchait à souhait. M. Cascabel
n'était homme à négligqr les circonstances favo-
rables de temps et (le température dent on jouis.
sait alors. On allait aussi vite que le permettait
l'attelage, en profitant (les routes que les pluies
estivales rendraient impraticables quelques mois
plus tard. Cela faisait une moyenne de sept à
h'uit lieues par vingt-quatre heures, avec une
halte à midi pour le repas et le repos, et une halte
à six heures du soir pour le campement de nuit.
La contrée n'était pas déserte, comme on pour-
rait le croire. Les travaux des champs y rappe-
laient déjà les cultivateur@, auxquels ce sol, riche
et généreux, procure une aisance qui serait eni-
viée on n'importe quelle autre partie du monde.
En outre, fréquenmmient, on rencontrait des
fermes, dles hameaux, des villages, (le s bourgades,
<les villes niéiine, surtout lorsque la lelle-PBoulotte
suivit la rive gauche du Sacramnento, à traver-s
cette région (lui fut le pays de l'or par excellenice
et auquel e.st resté ce nom signilicatif (le l'Eldo-
rade.

La famille conformémient au programme (le sont
chef, donnait quelques représentations, partout
où l'occasion s'offrait d'ut ilirer ses talents. Elle
n'était pas encore connu dans cette portion <le la
Californie, et n'y a-t-il pas partout dle hbraves
gens qui ne dlemandent qu'à s'amuser? A Placer-
ville, à .Aubury, à Msryaville, à Tcbama et autres
cités plus ou moins importantes, un peu blasées
sur la Il éternel "a Cirque Américain qui Iea visite
de temps à autre, les Cagcabel recueillirent au-
tant de bravos que de cents, dont le total se chif-
f ra par quelques douzaines <le dollars. Lit grâce
et la hardiesse de Mlle Napoléono, l'extraordi-
naire souplesse de M. Sandre, l'adresse mierveil-
leuse <le MU. Jean dans ses exercices <le jongleur,
les ahurissements et niaiseries dle Clou-de-Girolle,
furent appréciés comme ils le méritaient par les
connaisseurs. J usqu'aux dIeux chiens, qui firont

merveille en compagnie de John ltull. Quant à
M. et Mine Cascabel, ils se montrèrent dignes <le
leur renotmmée, l'un dans le travail dle lat force,
l'autre dlans les luttes à mains plates, où elle ter-
rassa, les amateurs qui voulurent bien se présen-
ter.

A la date du douze mars, la Jellc-Jiotlî'te, était
arrivée à la petite ville (le Shasta, qno la itmon-
tagne de ce nomi domine à quatorze mille pieds
d'altitude. Vers l'ouest se prollait confusémient
le massif des Coast-Rangies qlue, par grtand boit-
hieur, il ne serait pas nétcess-aire de franchir peur
atteindre la frontière de l'Orégoit. Mais le pays
était très accidenté ; il fallait circuler entre les
capricieuses ramifications que lit montagnie proje-
tait vers l'est, et sur ces routes à peine tracées,
que l'on chioisissait d'après les indications de lat
carte, la voiture nie marchait pas très vite. I)e
plus, les villages devenaient rares. Assurément,
mieux eût valu cheminer à travera les territoires
du littoral, moins "-més d'obstacles naturels;
nmais cela n'aurait pu être fait qu'à lat condition
<le se porter au delà deca Coast-Ramge3. dont les
passes sont pour ainsi dlire impraticables. 1l parut
donc plus sage de remonter vers le nord, alin de
n'en contourner les derniers versants que sur lat
limite <le l'( )r(gon.

Tel fut le conseil donné par Jean, le géographe
<le la troupe, et on jugea lon <le s'y conforumer.

Le 19 mars, quand on eut dépasséý le fort Joues,
la IlhIonltes'arrêta devant lat bourgade d'ly -
rika. Là, boit accueil qui p~ermnit <'encaisser quel-
ques dollars. C'était le premier dlébut d'une troupe
française en ce pays. Dans ces contrées lointaines
de l'Anmériq1ue, on les aimie, ces enfants de la
leranc ! lis y sont toujours reçums à< bras ouverts,
et mieux, à coup sûr, qu'ils ne le seraient chtez
quelques-uns de leurs voisins d'Europe !

En cette bourgadle, oit trouva à louer, plour un
prix modéré, quelques chevaux qui vinrent oni
aidle à Vermout et à (Hadintor. Lat Belle Iioîdotir
put ainsi franchir la chainte au pied de wa, pointe
septelitrionatle, et, cotte fois, s;,ns aveir été pillée
par les conducteurs.

IlParbleu fit observer M. Cascabel, ils n'étaient
point anglais, que.je sache "

Si ce voyage ne fut pas exempt <le difficultés
mmi de quelques retar-ds, o11 s'en tira aans accident?,
grâce aux mesures de pîrudence qui fureuit prises.

Enlfin, le 27 mars, après un dé1îlaLcü-n<ent d'en-
viron quatre cents kilomètres depuis la Sietrra
iNevada, la Bel-o/lefranchit lat frontière <lu
territoire de l'0rm5goni. Lat plaine étitit Iornée à
l'est par le mont Pitt, qui se dresse commme un
style à lit surface <'un, cadran solaire.

liétes et grens avaient rudemnent travaillé. On

(lut prendre un POU (10 repos à.i-acsoit-ille. l'uîs,
lat rivièro (Io Roques une fois tra versée, le ciho-
mnraiem<nt se lit en cÔtoyant les mîéandres d'un lit-
toratl (lui s'allongeait à porte (le vue vers lo nord.

Pays riche maais encore montueux, et très pro-
pice à l'Agriculture. Partout, (les prairies et des
bois. En sommei, la continuation de lat rgioti Ca-
lifornienne. Ça et là, des bandes (Io ces lit-
diens 8;)stcs ou lJînpa.qnais, qlui plarcourenît la
campagne. Il n'y avait rien à craindre (lu leur
part. a

Ce fut alors glue Jean, qui lisitit assidûmient les
livres <le voyage de lat petite libliotlîèque--car il
ge promettait bien <le mettre ses lectures à profit
-trouvia à propos do fairea ue recomîmandation,
dont il pa~rut opportun de tenir compte.
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